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DÉCLARATION 
DU CLERGÉ DE FRANCE 

FAITE DANS l'assemblée DE 1681 

SUR LES LIBERTÉS DE L'ÉGLISE GALUCANE 
ET L'AUTORITÉ ECCLÉSIASTIQUE. 



ConlenanI, 1°. le Icxtc du Décret de l'AuembU'c Ju Clergé, de 

16S1 . ou les qualre Articles du Clergë de I'ErIÎk Gallicane, avec 

W^ î , l'Edit de Louis XIV. confirma et renouTeié par S. M. l'Empereur 

Napoléon ; 1". le Rapport lu k cette Assemblée sur les quatre tiM^ !^ 1 
Articles, rapport composé par Bossuel dans le Comité chargé de ta 
discu&ùon . et lu par M. de Choiseul-Praslin, évèque de Tournaj; 
3°. la Lettre du Prélati de l'Auemblëe de 1681. ï leuri collègues, 
«n leur envoyant les quatre Articles; 4". le Discours de Fleury, t->^X^I, 
surlesUbertésdel'E^iiseGallicaneiS-'.laDéclarationduChapitre ' '' . 
mélropolitaia de Pans k S. M. l'Empereur et Boi, et les Adrew«* 
d'adhesîoa des Eglises d'Italie. 



A PARIS, 

CHEZ PILLET, IMPRIMEUR, RUE CHRISTINE, 

^T PERISSE ET COMPERE, LIBRAIRES, 

QDAl DM AD60STIHS, H". 4?- 
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DISCOURS pré;liminaire. 

I 

t 

On sait combien^ de tout tems l'Eglise de 
France s'est signalée par l'exceUenee de 
5on enseignement v par son dévouement 
à l'autorité, la pureté de sa discipline et 
l'intégrité de. sa morale.- Ces principes 
qui ont rendu l'Ejglise Gallicane aussi 
célèbre,. qni lui ont valu une si admirable 
succesision de Pontifes éclairés et vertueux, 
elle les avoit puisésdans son respect pojir 
l'antiquité et les traditions des apôtres; et 
tandis que notre Empire, ofïroit un a^ile 
généreux àûx Pontifes romains forcés sou- 
vent de quitter leur ville , le clergé fran- 
çais soutetioit avec un zèle pieux , contre 
les défenseurs aveugles des prétentions* 
ultramontaines , les vérités qu'a voient 
pratiquées les premiers ; siècles ,' iet qui 
eussent sauvé l'Eglise catholique dàs ra- 
vages de Ferreur et du schisme, si jam^s 
des motifs humains n'eussent réussivà les 



a DISCOUBS PRÉUMINÀII^. 

obscurcir* C'est à ce sujet que le grand 
Bossuet. s'exprime ainsi : « La piété se 

n ralentissoit et les désordres se multî- 

* 

» plioient dans toute la terre. Dieu n'ou- 
» blia ipas la France« Au milieu de la 
» barbarie et de Fignorance , elle pro-» 
;» duisit saint Bernard^ apôtre , prophète^ 
^ ange terrestre par sa doctrine, par ses 
» prédications 9 par ses miracles éton-» 
i) nans , et par une vie encore plus éton- 
V nante que ses miraclesî Jamais sujet 
}) ne fut plus zélé pour son prince ) jamais 
« .enfant de l'Eglise ne défendit mieux 
?» l'autorité apostolique de sa mère , TE- 
}). glise romaine. >> En effet dans le 12® 
siècle , la doctrine et les mœurs du clergé 
gadlican avoient répandu au-dehors*>un tel 
éclat y malgi*é les progrès de la barbarie ^ 
que les Papes, et entr'autres Alexandre III 

_ • * _ _ ' ^ 

et Innocent III, ne craigpoient pas d'ap- 

r * 

peler la, Fiaûioe un roy-aume chéri de 
Dieu* î 

L'attaebement de - l'Eglise, de France 
aux principes , son éluignément pour ies 
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DISCOURS PRÉUMINAIREi H) 

îûQOvations dangereuses , trouvèrent d'il- 
lustres défenseurs dans^despersonn^^esdis^ 
tingués par leur zèle et qui se montrèrent 
auîmésduplus pur héroïsme, toutes lesfoîs 
qu'il fut question de la réforme des mœurs 
el du rétablissement de la discipline ecclé!- 
siastique. Avec quel éclat ne parurent point 
au concile deConstance le célèbre cardinal 
Pierre d'Ailly, évêque de Cambrai y et sûr-' 
tout le pieux Gerson , quf a mérité d^étre 
regardé comme Tauteur de VlinàMion de 
J.^C. , rt qui , après avoir rempli le monde 
chrétien du bruit de sa science et de ses^ 
Vertus, termina ses jotïts à L^'^oti dans 
Tobscurké et la pauvreté , occupé de don* 
nm* des leçons à la jeunesse. Ge sont ces 
^ra^ds hommes qui ont prépa)[^é pour 
l'Ëglikf de Fï-ànce les b<d|eâ épt>qtàe5 du 
ï6^ et du 17* siècles^ où les Fj-ànçois 
de Sâdes , lesBerulle,lés OUier, les Bour-r 
doise , les Hubert -Charpentier , les César 
de Bus , les Vincent de Paule , retracèrent 
les beaux tems de la primitive Eglise et 
^préjj^rèrent par le siècle des vertus ecclé- 
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sia$tiqu^ y le siècle, du gënie et des talei^S 
dont la France s'honorera toujours, tant 
que les noQfis de Bose^ët^ deFénélon , de 
Bourd^loue^ de Massillon, ne seront point 
publiéçf tant que la religion, la civili- 
sation y la littérature seront Conûue^ e( 
respeotées par les français. 
• Sans doute, lorsqu'une fois les maximesi 
des Ultramontains furent assez accréditées 
pour conduire aux dignités et à lafoilune, 
il se trouva, même en: France, quelques 
esprits assez étrai^ger^, soit par intérêt , 
soit par passion , aux maximes de l'ËgUse 
Gallicane, pour en attaquer les défenseurs 5 
mais le plus grand nombre des écoles de 
France , les doctçu^rs djes Universités idu 
royauttiis, d'fi^ccord avec les évêques , en- 
seignèrent );oujoiu(rs la doctrine qui àvoît 
servià gouverner l'Eglise pendant les. ouîee 
premiers siècles, CettÇ' fidélité aux, a^ûciens 
prinçi^s^ayoit mérité à l'Eglise de France, . 
de la: part, même deÉ( souverains Pontifes! , 
les • éloges ' les. \pj;us^ flatteurs. L^écpîe de 
Par 15: étoit. regardée wt-tout comme, le 
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;jl 

fôyet'cles lùmièrestpiitendoient auxnàin- 
tiéti dé la véritable discipline. Les prélats 
formés à cette école entreten oient ilans 
iéîïrs Eglises 9 les sentim^QS quHls aboient 
|>t»sé9 dans là capitale y et après la clôture 
du concile dé,Bale,>^neas-Sylviui5,\Pape 
lBou<& le nom de Pie II, disoit dans Pas- 

♦ 

semblée de MantoueV si nn évèqde At\ 
Paris 1 <t ZdO. France a beaucoup d*JJni^ 
» versités^ parmi lesquelles ilaçôtre ^ 
» mon ^^énëpable frère y çst la > plus.il-' 
^» lustre^ parce quart y enseigne si bien 
» la théologie^ et que c* est un si grand 
» honneur de pouvoir x mériter le titre 
» de docteur : de.sorteque le florissant 
. I) royaume de France , ai^ec. tous les 
fi avantages de la nature et dé la for-- 
» tune j a: encore ceux de Va ^kactrine et 
)) de la pure r^digiôn. n - 

' ' Ceux qui nesDtit pas instruits -des pointa 
dédocttioe qui^ont divisé les tJltràmon- 
tjstins- et les GàllîcaBS^, d^ptândent àMxvent 
quels <sont Je» prmcipes qui .forment ce 
quiè nous appelons les libertés de rEglisé 



Ti DISCOURS mËLIinNAIR£. 

Gallicane. Le Recueil que noui publions 
répondra d'une manière péremptôire à 
cette juste demande ; màiâ il est facile -de 
donner en -deux motâ une .idée de l^eor 
seignément desécoles sur cette im|iorta'Qte 
matière» Les libertés de l'Bglise Gallicane 
sont comptises dan^ ce peu de paroles d^ 
rordonkànce de saint Louis^ de i ^68^ con- 

■ 

tenant laPragmatiquer^Sancti on^^et publiée 
pour maintenir, dans 'SQnroyaunie'^.^^oilf 
commun et la puissance des ordinaires , 
$elon les conciles géhénmx et les instir 
tutions. des saints Pères. 

Le droit commun .et la puissance des 
ordUiiaires^ c'est-à^ire,d*séyéqueô> puis- 
sance réglée d'après les' conciles gén^rauic 
et là tradition ^ Yoilà les libertés de IJËglise 
de France^) dé manière que ses priyiJéges 
Sont en quelque v sorte. ^. n'«i ppinC^rOr 
CDiinoiti^ë >; et: de ' n'être rpoint rforeéé ) de 
s'ccafflca? des bànoùj» «t ,de8 r^leS;4>!irdi^ 
naires de: la .dîscipË*i\e 9. pôttri^ s^ifusn^^UXQ 
à dm exem|>tions.iîÀ des immùi^ilésk^ildes 
décisipnsnotnrellesqiti^d'ajpres nçsusiagesj 



o 



de peuvent, avoir force de loi , que lors^ 
qu^elles bût été recounueset acceptées eu 
Fraace. Le fondemeiit de la liberté ecclé- 
siastique et de celle que réclame PËglise 
Gallicane en particulier^ consistedonc sur*- 
tout y i^ti ce 4ue Tâutorité spirituelle qui 
gouverne PËglise entière^ réside essen- 
tiellement dans TEiglise catholique elle^ 
même I suivant cette parole de S. Jérôme: 
Si Von cherche ime autorité^ le nionde 
est plus grand éfue Rome. 

(y est d'après c^e maxime que PËglise 
Gallicaneà toujours enseigné v< qu'il ya^dit 
n Bossuet^danslescanonsdressésparl'âuto-' 
» rite de UEglise , dès lois certaines et inva^i 
» riàbleis qui établissent que FËglise peut 
» arréterlapuissancâduPape^s'il lui arrivée 
» d'^entrdprèndre aii^elà des bornes pres«^ 
)) crites, et même qti'dyie a le pouvoir de 
» le punir dans certains cas graves et qui 
)» iscandalisent les fidèles. En effet , n'est'-ce 
n pas par' Tappd au coucile que rËglise 
1» de France a défendu plus elficacamëntr 
H sa liberté ? Or cet appel est nul , si Von 
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» ne présuppose que le concile est au-^ 
» dessus du Pape. Bien plus^ l'Eglise de 
» France a déclaré clairement , lorsqu'elle 
» a été attaquée , qu'elle regardcrit rau->- 
» torité des décrets de Comstance comme 
» lefiondement de ses plus justes défenses. » 
Que l'on. ne: croie point qi^une sem- 
Mahle doctrine puisse écarter ceux qui la 
professent de ce centre d'unité qui n'a 
jamais, été mieux connu qu'en France , et 
que l'Eglise soit exj^osée , en adoptant cet 
enseignement^ à manquer de ce point de 
ralliement qui fait sa force et lui assurera 
durée promise par son divin chef. Ce sont 
les principes de l'Eglise Gallicane qui 
firent cesser le schisme du quinzième 
siècle y qui ramenèrent les nations divisées ^ 
à ne reconhoîtré qu'un seul et même 
Pontife y et rétablirent l'autorité* du Saint-** 
Siège afibiblie par les divisions. Nos plus 
savans théologiens ûnt même prouvé qu'il 
n'y avoit point et qu'il ne poùvoit y avoir 
de doctrine plus favorable aux véritables^* 
prérogatives du chef de l'Eglise ùniver-* 
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selle;' Sa puissance ne peut être sacrée aux 
yeux des hommes CpiVutant qu'elle est 
exempte de ces abus si ^tranges qui Tout 
si souvent ébranlée ^ elle ne peut être 
tutélaif e et bienfaisante j queutant qu'eile 
connoit des^ règles ; elle ne peut fertiliser le 
champ de^Ëglise^ que lorsqu'elle marche 
avec-calme et dans Tordre prescrit par les 
lois : émanée de la sagesse étiernelle y elle 
doit respecter les limites que lui a. tracées 
son divin auteur. Car^ comme le dit le plus^ 
éloquent de nos écrivains , qu'il est facile 
ici de Teconnohre*: « L'Océan même a 
» ses bornes dans sa plénitude \ et' s'il le» 
» outrepassoit sans mesure «ucune , sa 
)) plénitude seroit un déluge \ qui jravft*^ 
» geroit tout l'univers. » 
La Providence^ dont les draseins doivent 

■ 

toujours être adorés par ceux-là nïême qui 
ne croient pouvoir les concilier avec les 
foibles lumières de leur étroite raison ^ a^ 
permis que lés changemens politiques suis 
venus en Europe adonnassent auxhristia^- 
nisine un ^ aspect nouveau ; qui ne peut 
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le reodre méconnoissable aux yeux de 
ceux qui sont justement épris des beautés 
de soû premier âge^ et qui sout pénétrés 
d'uh saint re&pect pour les traditions pri« 
niitlves. La religion brille > sans doute i 
aujourd'hui ayec moins d'édat ; mais elle 
a ètrapûs pltâ de solidité jpeut^tre ; elle 
uês^appuie plus sm* les richesses de ses 
niinislres'^ et elle a pu s'eh:]^as8er d'ailleûr^ 
peiidant des siècles; mais eUe compte 
davantage sur Ja . piété denses -. enfans^ sur 
le déiititéï^s»«xient de ses prétarës et de ses 
léyites.surkTocationdesësjeunesapÔtiies 
qui ne peuY^nt plus être tenté^par Tappàt 
des richesses du sanctuaire. L'ultarainon^ 
tenisme ^ né de Texoèa dé cette prospérité 
mondaine que Jw G n'avoit point promise 
à sfMoi Eglise^seJroit aujourd'hui sans objet. 
;II n'existe plus de ces corporations: qui ne 
pûuroient subsister qu^à force d'exempt 
fions e\r de pri:^iléges y et qui y bien différ* 
fentes de celles cpi avotent rendu tant 
d'ûtilœ s^rvioes aux ;sooiétés chrétiennes i 
«intr^renotent sans cessé sur la juridictidnr 
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4e$ pasteurs 5 çt ne cozmôîssoieQt pour 
xnditredans^l'ËgUsé et dànsFËt&tque cdùi 
qijii étoit étràQgerfà FuneC ne p^otégeokpa^ 
tauj ours rautrë ; ee£ sociétés dont les mem? 
hves ignoroitfût feouveot; leilangdgequieôn- 
Tiênt à des sujets du priiice^ à de£(menib?es 
de la fatnillé^ $i^desienfatisde.J. C.^ et^ 
n^etant point pasteilrs^ n^avôieoA point des 
entrailles de miséricorde f>our def bi:dbis 
qui ,ne leur a^[))a):*teàoie&t p&sr) ne con« 
jioissoient pas tpuJQnr^ Ig; demeuré ^ du 
pauvre et du malheureux ^ et se ^distinr ' 
guoient aux. y eut des fidëlèiS:>' dont ib 
avoient besqin de ie iaii!e ide^'jÉppuis> par 
leur relâchement |dutôti(^ plit l^r sévét 
rité. Ce sont ÔU35:; qui aVpieftt î«a««ipfi:éfls 
iqAerprétatioûS mensong^f^ > ce^ probà« 
bilités ; que la Saine naoï^e y dél^roùe ^ et 
qui se faisoient remar(|uer par leur iadnessé 
k appaiseriesc0n$ci)8n€?sj^ à trouTerdes 
a,cppm]nodenût^i^;aVeelef}iciLc *. :i 

. . Ay3si ^ daûs ^es j^optréa; roii l^Kiltramon»^ 
tanj?»a(ie a régnéij la ï^igi^^li h^n jfimais éSi 

cDîmuç A lo^tvée eùrtmxB:^ èlhr Va été en 
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pauvre 5 Richer fut persécuté et empri- 
sonné ; Bossuet ne fut point élevé^au car-* 
dinakt ; mais , de bonne foi , les dignités 
et les richesses furent-elles donc néces- 
saires à leur gloire? le furent-elles à leur 
Bonheur ? 

Ces réflexions sont de nature à appeler 
Fattention des esprits"^ sages sur le Recueil 
que pous publions^ Il est peu de chrétiens 

» 

édaîrèâ, il est peu de vraia Français qui 
ne doivent s'étudier à co^noîlre les titres 
qui honorent notre sacerdoce et qui dis- 
tinguent si éminemment notre patrie. La 
doctrine que développent Bossuet et Fleuri , 
est celle que Charlemagne a reconnue , 
celte dont saint Louis a fait une loi, celle 
dont Louis XIV a prescrit renseignement* 
Nous avons du fkire un xîhoix parmi les 
ouvrages qui ont été publiés «ur cet objet 
important, et, après avoir exposé le décret 
de i68*i , contenant nos quatre articles , et 
•celui de S. M. l'Empereur, qui en reiïou- 
velle là promulgation ,. pouvions - nous 
offrir des pièces plus nécessaires que celles 
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qai ^Ue^tQnt Teaseigiiement dq FËigiiisi^ 
Gallicane , d^as un tenis où elle péissédoit 
d^^tissi grandes lumières > et qui en mépie 
tems expliquent d'une mqiniè^esi claire > si 
luu^ineuse yladoctrinedont on a tant parlé 
et dont peu d^ personnes sont (lufitsain-» 
nient. iu3trmt€i3 ? Le rapport sur les quatre 
articles fut lu à r^uasemblée dé"i683,pàr 
le respectable et savant M. de Ghoisenl-^ 
Fraslin , évâque de Tournay. Sans doute 
cet illustre prélat y a travaillé ; mais oa 
doit regarder cet excellent ouvrage cômtne 
étant sur^tont sorti des mains de Bossuet> 
qui étoit 1 ame de cette assemblée ^ et ern 
particulier de la commission chargée de 
la rédaction des articles et du discours 
préliminaire qui en njotivoit et en déve- 
loppoit les principes. A ces pièces impor- 
tantes on a joint le discours de Fabbé 
Fleuri sur les libertés de l'Eglise Galli- 
cane ^ discours oii respirent, la sagesse, la 
science , le goût et l'excellent jugement de 
cet écrivain qui devient de jour eïi jour 
plus célèbre parmi nous, et dont hs 
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travaux sont utiles à tou» les âgé& et k 
toutes les conditions de la vie. Ënfin> après 
ces productions de nos plus savans auteurs^ 
nous avons cru devoir publier la déclara- 
tion faite par le chapitre de Paris à S. M. ^ et 
plusieurs des adhésions des prélats dltalie 
aux principes de PEglise Gallicane; Ces 
pièces sont un monument précieux pour 
rhistoire de l'Eglise ; on peut; les regarder, 
comme devant caractériser l'époquo oii 
nous nous trouvons ; elles complètent 
notre Recueil ^ oii on pourra lire avec 
intérêt ce que le gouvernement a fait im** 
. primer de plus important sur les libertés 
de PEglise Gallicane^ depuis le xf^ janvier 
de cette année. 
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DÉGLARATION 

DU CLERGÉ DE FRANGE» 

TOUCHANT 

LA PUISSANCE ECCLÉSIASTIQUE. *. 



Bu iQ Mars iGâa. 

•- • ' • ... ' _ ' ' . 



PitTsiEt^Rs personnes s'efforcent de ruiner 
les décrets de l'Eglise Gallicane et ses 
libertés, que nos ancêtres ont soutenus 
avec tarit de zèle, et de. renverser leurs 
fondemens, qui sont appuyés sur les saints 

Canons et sur la tradition des Pères : 

• ♦ 

d'autres, sotis prétexte de les défendre, 
ont la hardiesse de donner atteinte à là . 
primauté de saint Pierre et des Pontifes 
Romains ses successeurs, instituée par 
Jésus-Christ; d'empêcher qu'on ne leur 
rende l'obéissance que tout le monde leur 

doit , et de diminuer la majesté du Saint- 

• • » 

* *■ Dressée par M. Bénigne Bossuet, évéque.âe Meaux. . 

I 
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Sîége apostolique, qui est respectable à 
toutes les natîoiïs. oii l'on enseigne la 
vraie foi de l'Eglise , et qui conservent 
son^unité. Les hérétiques, de leur coté, 
mettent tout en œuvre pour faire paroître 
cette puissance , qui maintient la paix de 
l'Eglise, insupportable aux rois et aux 
peuples j .et ils sç servent de cet artifice, 
afin de séparer les âmes simples de la 
communion de l'Eglise. Voulant donc 
remédier à ces inconvéniëiis, nous Arche- 
vêques et Evêques assemblés à Paris , par 
ordre du Roi , avec les autres Ecclésias- 
tiques députés, qui réprésentons l'Eglise 
Gallicane, avons jugé convenable, après 
une mûre délibération , de faire les règle- 
meps et la déclaration qui suivent : . 

Que saint PieiTe et ses. successeurs , 
Vicaires de Jesus-Christ , et que toute 
l'Eglise même n'ont reçu de puissance 
de Dieu que sur les choses spirituelles, et 
qui concernent le salut, et non point sur 
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les choses temporcUes et civiles 5 Jéçtjs*- 
Christ nous apprenant lui-même : Que 
son royaume nèst point de ce monde ; 
et en autre endroit : Qu'il faut rendre à 
César ce qui est a César y et à Dieu 
ce qui est à Dieu^ et qu^ainsi ce précepte 
de l'apotre saint Paul, ne peut en rien 
être altéré ou ébranlé : Que toute per-^ 
sonne soit soumise aux puiséhnces supé-- 
rieures ; car il nj a point de puissance 
qiii ne vienne de Dieu , et c'est lui qui 
çrdonne celles qui sont sur la terre. 
Celui donc qui s'oppose aux puis-- 
sanceSy résiste à V ordre de D/ew. Nous 
déclarons en conséquence, que les Rois 

♦ 

et les Souverains ne sont soumis à aucune 
puissance ecclésiastique par Tordre de 
Dieu , dans les choses temporelles 5 qu'ils 
ne peuvent être déposés directement ni 

r 

indirectement, par Fautorité des clés de 
TEglise ; que leurs sujets «e peuvent être 
dispensés de la soumission et de l'obéis- 
sance qu'ils leurs doivent, ou absous du 
fierment dé fidélité j et que céttQ doctrine ^ 
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nécessaire pour la tranquillité publique^ 
et non moins avantageuse à l'Eglise qu^à 
l'Etat 9 dçit être inviolablemenl; suivie, 
comme, conforme à la parole de Dieu , à 
la tradition des saints Pères , et aux fexem- 
pies des Saints. 

II. 

Que la plénitude de puissance que le 
Saint-Siège apostolique et les successeurs 
de. saint Pierre , Vicaire de Jésus-Christ, 
ont sur les^ choses spirituelles, est telle, 
que néanmoins les décrets du saint Con- 
cile œcuménique de Constance , coiïtenus 
dans les sessions lY et V, approuvés par 
le Saint-Siége apostolique , confirmés par 
la pratique de toute l'Eglise et des Pou- 
tifiçs JElomains, et observés religieusement 
dans tQjis les tems par FËglise Gallicane, 
, demeurant ; dans leur force et vertu : et 
,que .l'Eglise iie France n'approuve paë 
J^opinion.dejCeux qui donnent atteinte à 
ces décrets, ou qui les afïbiblissent eu 
disant que leur autorité n'est pas bien éta^ 
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}»Iié; qu'ils ne sont point. approuvésf, où 
qu'ils ne regardent que le tems du schisme. 

liii 

Qu'ainsi il £atut régler Fusage de la puîs^ 
sance apostolique., en suivant les canotis 
faits par l'Esprit de Dieu, et consacrés 
par le respect général de tout le icnonde ; 
. que les règles , les mœurs et les consti- 
tutions reçues dans 'le royaun^e et dans 
TEglise Gallicane , doivent avoir leur 
force et vertu , . et les usages de nos ^res 
demeurer inél>];^nlables ; qu'il ésV même 
de la grandeur du Saint-Siège aposto- 
lique , que les lois et coutumes étaLJiies du 
consentement de ce Siège respectable et 

des. Eglises, subsistent invariablement,. 

* • ° * 

IV. 

QfE quoique le Pape ait la principale 

. part dans les questions de foi > et que ses 

décrets regardent' toutes les Eglises, et 

cbaque Église en particulier, son juge- 

* ment n'est pourtant pas irréformable^ à 
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moins* que le consentement de FEglise 
n'intervienne. 

Nous avons arrêté d'envoyer à toutes 
les Eglises de France ,et aux Evêques qui 
y président par l'autorité du Saint-Esprit, 
ces maximes que nous avons reçues de 
nos pères , afin que nous disions tous la 
mênae chose, que nous soyons tous dans 
les mêmes sentiftieus , et que , nous sui- 
vions tous la même doctrine. 

f 

^ François, Archerêque dé Paris, Président, 

•f Charles-Maubice , Archevêque , duc de Reîms^ 

-J- Charles ,. Archevêque d^ Embrun. . 

^J ACCRUES, Archevêque, 'duc de Cambrai. 

. ^ Hyacinthe, Archevêque- d'Albi. 

+ Michel Phejlippeaux , P. P. Archev. de Bourges. 

■}• Louis de Bourlemont , Archev. de Bordeaux. 

•J-* Jacques-Nicolas ColberT, Arçhèv. de Carthage. 
Coadjuteur de Rouen. • ' 

•f Gilbert, Evêque de Toumay. 

-J- Henri de Laval , Evêque de la Rochelle. 

•J- Nicolas, Evêque de Riez. 

•J- BAmEL DE CosNAC, Évêque et Comte de Valence 
• et dé' Die. . » 

■^ Gabriel , Evêque d'Autun. 

•}- Guillaume , Evêque de Bazas. 

f Gabriël-Ph. de Froulax de Tsssi , Evêque 
d'Avranches. 



DU CLERGÉ DE- PilANCE. j 

«j- Jeaw, EYêque de Toulpn. 

-)- J. Bénigne , Evéque de Meaux. 

f S. BE GrUEMADEAC , Evê.qjie de St.-Malo. 

-j- L. M. DE SiMiÂNE BE GoRDES , Evêque^ Duc de 

Langres. ^ ^ ' 

-|- F. Léon, Evêque de Glandeve. 

-j- Luc d'Acquin , Evêque de Fréjus. 

-)- J -B. M. CoLBERT , Evêque de Montauban. 

^ Charles de Pradel , Evêque de Montpellier. 

•J- FrançoiStPlacide , Evêque de Mende. 

-)- Charles , Evêque de Lavaur. 

•f ANDRÉ , Evêque d'Auxerre. 

f François , Evêque de Troyes. 

f Louis-Antoine , Evêque et Comte de Châlons. 

f Franc qis-IoN ACE, Evêque de Treguier. 

-|- Pierre du Laurens , Evêque de Bellei. 

•j- Gabriel , Evêque de Conserans. 

f L. Alphonse , Evêque d'Aleth. 

■)- HuMBERT , Evêque de Tulles. . 

f J. B. d'Estampes, Evêque de Marseille. 

PAUI/-PHILIPPE de Lusîgnan. — De Francville. — 
Louis d'Epinay de St.-Luc; — Coquelin. — A. Faure. 

9— C. F. DE GuENEGAtD GerBAIS. — LaMBERT. — 

De Viens. — P. de Bermont. — André-Hercule 
de Fleury. — F. de Camps. — De Me^Apeou. — De 
la Rozey. — François Feu. — Clément de Pou- 
deux. — Le Franc de la Grange. — De l'Escure. 

— De Senaûx. — M» de Ratabon Bigot. — De 
Ville-Neuve de Vence. — Parra , Doyen de Bellei, 

— La Faye. — De Boche. — Pierre le Roi. — 
De Soupets. — A. Aenoux , Doyen de Vienne, — 



8 DÉCLARATION 

De BeÂu$S£T, Prévât'de Marseille. — G. Boghart 
de Champignû — De- Sauït-Georges , Comte de 
Lyon. — CouRCiER. — De Gourgues. -* Cheroiï. 
•7- Jeai7 DesmaRets , Agent général Su Clergé de 
France. — Armaiïd BAZiif de Bezons ^ Agent général 
du Clergé de IVance» 
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ÉDIT DU ROI, 

SUR LA DÉCLARATION 

FAITE PAR LE CLERGÉ DE FRANCE 

DE SES SEMTIMSHS SUB I,À #VISSAHC£ JECCL^IASTIQVE^ 
, Bfffisiri CM Parlem^aii /< ^3 Mars i68^ 

IjOUIS FÀB la GRACE DE Dl£U , ROI DE FrAI<ÏCE 

ET DE Navarre, à tous présens et à venir / Salut. 
Bien que rindépèndance de notre couronne de toute 
autre puissance que de Dieu soit une vérité ceîtainé et 
incontestable, et établie sur les propres paroles de 
3. C. y nous n'avons pas laissé de recevoir avec plaisir 
la Déclaration que les députés du clergé de France , 
assemblés par notre permission en notre bonne ville de 
Paris, nous tmt présentée, contenant leurs sentimens 
touchant la puissance ecclésiastique ; et nous avons 
d'autant plus vdontîers écouté la supplication que les^ 
dits députés nous ont faite de faire publier cette Décla- 
ration 4ans notre royaume, qu'étant faite par une 
assemblée composée de tant de personnes également 
recommandables par leut vertu et par leur doctrine,, 
et qui s'emploient avec tant de zèle à tout ce qui peut 
être avantageift; à l'église et à notre service , la sagesse 
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et la modération ayec laquelle ils ont expliqué les sen- 
timens que Ton doit avoir sur c^ sujet , peut beaucoup 
contribuer à confirmer no3 sujets dan» le respect qu^its 
sont tenus, comme nous, de rendre à Fautorité que 
Dieu a donnée à Téglise , et à ôter en même tems aux 
ministres de la religion prétendue réformée le prétexte 
qttHIs prennent des livres de quelques auteurs pour 
rendre odieuse la puissance légitime du chef visible 
de réglise et du centre de Tunité ecclésiastique. À ces 
c^ses et autres bonnes et grandes considérations à ce 
nous mouvans, après ^vôir fait examiner ladite Décla- 
Ition en notre conseil y Nous , par notre présent Édît 
perpétuel et irrévocable , avons dit , stataé et ordonné , 
disons , statuons et ordonnons , voulons et nous plaît , 
que ladite Déclaration des sentimens du Clergé sur la 
puissance ecclésiastique ci-attachée sou& le contre-scel 
de notre cbancellerie, soit enregistrée dans toutes nos 
cours 4^ parlement , bailliages et sénéchaussées , uni— 

versités et facultés de théologie et de droit canon de 

. ■ - ■» 

notre i^oyaume , pays , terrçs et seigneuries de notre 
obéissance. 

L 

• 

DéFEMDOMs \ tous uos sujets , et aux étrangers étant 
dans notre royaume V séculiers et réguliers, de quelque 
ordre , congrégation et société qu'ils soient , d'ensei- 
gner dans leurs maisons , collèges et séminaires , odt 
d'écrire aucune chose contraire à la doctrine contenue 
enicelle. 
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IL 

Orbohinoi^s qne ceux qui seront dorénavctnt clioisis 
pour enseigner la théologie dans tous les collèges de 
chaque université , soit qu'ils soient séculiers ou régu- 
liers , souscriront ladite Déclaration aux greffes des 
facultés de théologie^ avant que de pouvoii^ faire- cette 
fonction dans les collèges ou maisons séculières et ré- 
gulières ; qu'ils se soumettront à enseigner la doctrine 
qui y est expliquée , et que les syndics des faculté^ de 
théologie présenteront wx ordinaire^ des lieux et à nos 
procureurs-généraux des copies desdites soumissions 
signées pat les grei&ers desdites facultés. 

III. 

Que dans tous les collèges et maisons desdites uni- 
versités où il y aura plusieurs professeurs , soit quHls 
soient séculiers ou réguliers , Tun d^eux sera chargé 
tous les ans d'enseigner la doctrine contenue en ladite 
Déclaration ; et dans les collèges où il n^ aura qu'un 
seul professeur , il sera obligé de l'enseigner Tune des 
trois années consécutives. 

IV. 

Enjoignons aux syndics des facultés de théologie dé . 
présenter tous les ans avant Touverture des leçons , 
aux archevêques ou évêques des villes où elles sont 
établies , et d'envoyer à nos procureurs -généraux les 
noms des professeur 3 qui seront chargés 4'ciiscignet 
ladite doctrine , et auxdits professeurs d^ présenter 
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auxdits prélats , et à nosdits procureurs-généraux les 
écrits qu'ils dicteront à leurs écoliers , lorsqu'ils leur 
ordonneront de le faire. 

• V. 

, Voulons qu'aucun bachelier , soit, séculier ou réga- 
lier, *ne puisse être dorénavant lieencié , tant en théo- 
logie qu'en droit canon ,^ni être reçu docteur , qu'apr&s 
avoir soutenu ladite doctrine dans l'une de ses thèses ^ 
dont il fera apparoir t ceux qui ont djroit de conféreir 
ces degrés dans*lés unirersités.* 

VI. 

• ♦ 

4. 

Erhortons et néanmoins enjoignons à tous les arche- 
vêques et évêques de notre royaume , pays , terres et 
seigneuries de notre obéissance , d'employer leur au- 
torité pour faire enseigner , dans retendre de leurs 
diocèses , la dodtrine contenue dans ladite Déclaration 
faite par lesdits députés du clergé. 

VIL 

Ordonnons aux doyens et syndics des facultés de 
théologie de tenir la main à l'exécution des présentes ^ 
à'peine d'en répondre en leur propre .et privé nom.. 

Si donnons en mandement à nos amés et féaux les 
'£ens tenant, nos cours de parlement , que ces présentes 
iloks lettres en forme d'édit , ensemble ladite Déclaration 
du clergé , ils fassent lire , publier et enregistrer aux 
greffes de ^osdites cours , et des bailliages , séné-: 
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chdttssées et uniyersitës de leurs ressotts y chacun en 
droit soi , et aient à tenir la main à leur observation , , 
sans souffrir qa'il y soit contrevenu directement ni 
indirectement, et à procéder contre lés contrevenans 
en là manière qu'ils le ji^eront à propos, suivant 

Texigence dès cas. Car tel est notre plaisir; et afin que 

» 

ce soit chose ferme et stable à toujours , nous avons 
fait mettre notre àcel à cesdites présentes. 

Donné it St-Germain-en-Laye ,. au mois de mars^' 
Tan de grâce 1 682, et de notre règne le trente-neuvième J 

Signé LOUIS. 

Et plus bas ) pat le Roi ', . Colbbbt. 

Fha^ Letellieu, 

£t scellées du grand sceau de cire verte. 

1 

DÉCRET IMPÉRIAL/ 

fiui déclare Loi générale de l'Empire redit du mois de 
mars 16S2, •donné par Louis XIF", sûr la Déclaration 
faite par le Clergé de France de ses senUmens touchant 
la Puissance eccUsiastiçue. 

r - 

Du 2k5 férrlér 1810. 

NAPOL]É!ON PÀB LÀ GBAGB DE DlEÛ ET lES CONSTI-^ 
TUTIOKS , ËMPEBBUB X>£S FbANÇAIS , Rûl P^TALIE ^ 
PbOTÈCTEUR de la CoNFÉDÉRATIOIt DU RhIN , MÉ- 
DIATEUR DE LA CONFÉDÉBATIOK SuiSSB , etc., etC. , 

i tous présens et à venir , Salut : 
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Vu Farticle i4 cle Pacte des Constitutions de V-. 
pire , du 1 7 du présent mois , 

Nous avons dçcrété et décrétons ce qui suit : 
Uédit de Louis XIY sur la Déclaration faite par 
le Clergé de France de ses sentimens touchant la 
puissance ecclésiastique, donné au mois de mars 168:2^ 
et enregistré en parlement le 28 desdits mois et an , est 
déclaré loi générale de notre Empire. 

Mandons et ordonnons que les présentes, revêtues 
des sceaux de Pétât , insérées au Bulletin des lois , 
soient adressées aux cours, aux tribunaux, aux autorités 
administratives , à tous les Archevêques et Evêques de 
notre Empire , au grand-maître et aux académies de 
notre Université impériale , et aux directeurs des sémi>^ 
naires et autres écoles de théologie , pour quUls les ins- 
crivent dans leurs registres , les observent et les fassent 
observer ; et' notre grand-juge ministre Je la justice est 
chargé d*cn surveiller la publication. > 

Donné en notre palais des Tuileries , le a5 février, de 
Fan 1810. ' 

Signé NAPOLÉON. 

Vu par nous Archichancelîer de V Empire '^ 

Signé Cambacérès. 

Par PEmpei-eur, 

Le ministre secrétaire d'état f 

Signé H. B. DiiC de Bàssano. 

Le frand-juge ministre de la justice , 

Signé Duc DE Massa. 
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LETTRE 

DE L'ASSEMBIilE DU CLERGÉ DE FRANCE, 

A TOUS LES PRÉLATS 

DE L'ÉGLISE GALLICANE , 

£K LEUR ADRI^SSANT LA DÉCLARATION DE 1682. 

♦ 

Lu Archevêques et Èvéques et autres EcclisiasHcjuès Hpuiis 
par le Clergé de France, et assemblés*à Paris 
par les ordres de S. M. ^ 

Aux Illustrissimes et Réçérendissimes Archevêques et 
Evêques de tout le Royaume de France : Salut* 

JNoS RÉVÉRENDiiSSIMES ET TRÈS-RELIGIEUX 
COLLÈGUES 1>AKS l'ÉPISCOPAT , 

Tons n'ignorez pas que la paix de FEglise Gallicane 
vient d'être un peu ébranlée , puisque c'est pour éloi- 
gner ce danger que votre amour pour l'union nous* a 
députés. 

Nous le disonf ayee confiance , nos très-chers col- 
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lègues, en empruntant les paroles de St.-Cfprien st 
J. C. , pûur montrer Vunitij a établi une seule et unique 
chaire , et a placé la source de Vuhité de manière qwCelle 
* descende d*un seul. Celui donc qui abandonne la chaire de 
IPierre^ sur laquelle F église a été fondée, n*est plus dans 
Véglise j et celui qui ne consente plus l'unité n'a plus de 
foi, C^est pour cette raison que dès que nous avons été 
^ assemblés au nom de J. €., nous n'avons rien eu dé 
plus à cœur que de faire en $orte que nous n'eussions 
tous quun mime esprit, comme nous ne sommes tous ^ 
selon l'Apôtre , qu'un fnime corps, et que non-seule* 
ment il n'y eût point de schisme parmi nous , mais qu'il 
ne s'y trouvât pas même la plus légère apparence de 
dissention avec le chef de toute Téglise. Nous apprë- 
hendioBS d'autant plus ce malheur, que par un effet de 
la honte et de la Providence divine , nous avons aujour- 
d'hui un pontife qui mérite , par toutes ses grandes 
qualités et par les vertus pastorales dont il est rempli , 
qiie nous le révérions non-seulement comme la Pierre 
de réglise , mais encore comme l'exemple et le modèle 
des fidèles dans toutes sortes de bonnes œuvres. 

L'Ulustre orateur qui a ouvert notre assemhlée pen- 
diant le sacrifice que nous offrons en comihun par les 
mains de rillustrîssime archevêque de Paris, notre 
, digne président , pourjmplorer la grâce et le secours 
de TEsprit Saint, nous a tracé par avance Pidée de 
cette union, et. du zèle avec lequel nous devons tous 
concourir au maintien de Tunité de TEglise ; et il Ta 
fait avec tant d'éloquence , d'éruditiwi ^t de piété que 
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tout le inonde a dès-^-lors àaguté Flieuteux succès dô 
notre assemblée. ' ..- > - 

Nous ne doutons nullement (|uê' vous n'ayiei élé.sâ^ 
tisfaits , soit de ce ({ue nous avons o1)tenu de la piété 
de notre roi très^chrétien , soit de Ce que nous avons 
fait de notre côté , tant pour conserver la paix que pour 
mériter les bonnes grâces â'un si grand prîncef , et lui 
marquer en meme-tems notre recûnùoissancé , soit 
enfin de la- lettre que nous avons eu rhonneiir d'écrire 
à notre St. -Père le Pape. Nous avons cependant jugé 
qu'il étoît très-împortant de nous expliquer encore *da- 
vantage , afin qu'il n'arrivât jamais rien qui pût "fanï 
soit peu troubler le repoé dé l'église et la tranquiliîï^ 
de l'ordre épîscopal. ^ 

En effet , chacun de nous ayant frémi d'horreur à la 
moindre ombre de discorde , iious^ons cru que nous 
ne pouvions rien faire de plus propre au maintien dà 
l'unité ecclésiastique , que d'établir des règles cer- 
taines , ou plutôt de rappeler à l'esprit des fidèles le 
souvenir des anciennes , à l'abri desquelles toute FEglise 
Gallicane dont le St. - Esprit nous a confié le gou-^ 
Pemetnefitj fût tellement en sûreté ,, que jamais per- 
sonne , soit par une basse adulation ou par un desit 
déréglé d'une fausse liberté , ne pût passer" les bornes gué 
Hos pères ontposées\ et qu'ainsi la vérité mise dans son jour, 
nous mit elte-même à couvert de tout danger de division/ 
Et comme nous sommes obligés non-seulement de 
maintenir la paix parmi les catholiques , mais encore da 
travailler à la réunion de ceux qui se sont séparés de 
V épouse de J, C. pour s'unir à l'adultère ^ et qui ont 
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été d'abord données à un seul , afin qu'elles fussent con- 
^servées à Tunité , et nous croyons que tous les fidèles 
sont assuyétis aux décrets des souverains pontifes, soit 
qu'ils regardent la foi ou la réforniation générale de la 
discipline et des mœurs , de telle sorte néanmoins qud 
Tusage de cette souveraine puissance spirituelle doit 
être* modéré et réglé par les canons révérés dans tout 
l'univers ; et que si par la diversité de sentimens des 
églises , il s*ilevoit ijuelque difficulté considérable , il 
serait nécessaire alon , comme le dit St.-^Léon, d'appeleit 
de toutes les parties du mande un plus grand nomùre d*évé-*- 
i/ues , et d'assembler un concile général gai dissipât ùu 
nppaisât tous les sujets de dissention , qfin qu'il n'y eût plus 
rien de douteux dans la fai, ni rien d'altéré dans la charité • 

Au reste , la république chrétienne n'étant pas sçu-^ 
lement gouvernée par le sacerdoce , mais encore pat 
l'empire que possèdent les rois et les puissances supé- 
rieures, il a fallu qu'après avoir obvié aux schismes qui 
pourroient diviser Féglise ^ no^us prévinssions aussi les 
mouvemens des peuples qui pourroient troubler l'em-* 
pire , sur-tout dans ce royaume, ou sous prétexte do 
la religion, il s'est commis tant d'attentats contre l'au- 
torité royale ; c'est pour cela que nous avons déterminé 
que la puissance dé$ rois n'est point soumise, quant au 
temporel, à la puissance ecclésiastique , de peur que si 
la puissance spirituelle paroissoit entreprendre quelque 
chose au préjudice de la puissance temporelle la tran- 
quillité publique n'en fût altérée. 

Enfin nous conjurdns votre charité et votre piété , 
nos très-vénérables confrères , comme les pères du 
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premier concile de Constantinople conjuroient autrefois 
les évéques du concile romain, en leur envoyant le»* 
actes de ce concile , dé confirmer par ços suffrages tout 
ce que nous avons déterminé pour assurer à jamais la 
paix de Téglise de France , et de donner vos soins , afin 
que la. doctrine que nous ayons jugée d^un commun 
consentement devoir être publiée , soit reçue dans vos 
églises , et dans les universités et éqples qui soi^t sous 
votre juridiction , ou établie dans vos diocèses , et qu4I 
ne s'y enlseigne jamais rien de contraire. II arrivera 
par cette conduite que de même que le concile de 
Constantinople est devenu universel et œcuménique 
par l'acquiescement des pères du concile de Rome , 
notre assemblée deviendra aussi par notre unanimité un 
concile national de tout le royaume, et que les articles* 
de doctrine que nous vous envoyons , seront des canons 
de .toute TEglise Gallicane, respectables aux fidèles 
et dignes de l'immortalité. 

Nous souhaitons que vous jouissiez en J. C. d'une 
santé parfaite , et nous prions Dieu de vous y conserver 
pour le l^ien de son église. 

f^os très-affectionnés confrères les arches^êques , 
évêifues et autres ecclésiastiques députés par le 
clergé de France, 

\ FRANÇOIS , archevêque de Paris , président. 

Par l'ordre de l'assemblée , 

Maucroix , chan. de Reims, secrétaire* 

CouRCiER , théolog. de Paris, secrétaire. 

" A Paris, le 19 Mars 1682. 
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PREMIÈRE PARTIE 

Messeigneurs , vous m'ordonnez de vous 
rapporter aujourd'hui ce que Messeîgneurs 
vos commissaires ont examiné touchant cette 
grande et importante matière de l'aulorité 
ecclésiastique , sur laquelle un des Messieurs 
vos promoteurs * sollicita votre zèle de s'ex- 
pliquer dès le commencement de cette assem- 
blée. 

Comme le principçil motif qui vous a fait 

* M. Coqudin, chancelier de FégUse de Paris. 
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guîtter vos égU§çs p.our vous rendre en ce 
lieu , a été le désir de la paix , que vous appré- 
hendiez qui ne fàt troul^lée , vous vous êtes 
très- heureusement appli(][uës jusqu'à mainte- 
nant à cherpher l«s niqyens de la procurer ; 
et il y a lieu d'espérer que les expëdiens q^e 
vos soins, vqtre sagesse et votre charité ont 
trouvés, arrêteront ce qui nous faîsoil craindre 
la division dans l'église, dont toute la force 
consiste dans Fuiiion. Messeigneurs nos pré- 
sidens ont travaillé à cet eflFet avec tant de 
zèle et avec une si grande uniformité de seh^ 
timens , qull est visible que Dieu s*est servi 
de ces deux sages pilotes , non pas pour sauver 
son vaisseau du nîiufrage, car \\ ne sauroit 
périr, mais pour le délivrer des mouvemens 
d'une fâcheuse tempête , dont il sembloit ê|re 
menacé. 

Ce seroit blesser leur modeslîç que de parler 
en leur présence de ce qu'ils ont fait jusqu'à 
présent avec tant de succès. Votre procès- 
verbal sera un monument éternel de votre 
gloire , quand la poslérité lira ces savans et élo- 
quens discours de Monseigneur TArchevêque 
de Paris , si utiles à la religion , à la réforma- 
tion des mœurs et au rétablissement de la dis- 
ciplinç, ces rapports si pleins d'érudition , ces 
excellentes lettres et ces actes si judicieux que 
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noas devons à Monseigneur l'Archevêque de 
Reims. 

« 

Mais elle n'y veri*a point ce que Tâmour 
que ces deux grands prélats ont pour réglise, 
leur a fait dire avec une liberté respectueuse 
et toute pastorale , dans les conférenf es secrètes 
qu'ils ont eues avec le plus grand roi du 
monde , qui honore leur mérite de son estime 
et de sa confiance. Vous en attendez l'un et 
l'autre , Messeigneurs , des récompenses bien 
plus grandes que celles de nos louanges : Pateir 
rester qui '^det in abscondito reddet a)ôbiTJ 

Nous avons sujet de croire que rien ne peut 
maintenant troubler la tranquillité , qui est si 
nécessaire à notre ministère ; mais les sages 
médecins , Messeigneurs , ne se contentent 
pas de guérir le mal. présent, ils vont au-dé- 
vant de celui qui pourroit arriver, etrèxellence 
de leur art est d'empêcher le retour des mala- 
dies qu'ils ont chassées par la force de leurs 
remèdes. 

Rien ne peut tant affermir la paijc de 
l'église , que de reconnoître les bornes datis 
lesquelles chacun se doit tenir. La paix est la 
tranquillité de l'ordre. 

Le zèle que. notre saint père le paîpe a té- 
moigné pour la liberté ecclésiastique et pour 
l'exéctrtioH d'tm dé«et du second èoncile de 
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» 

Lyon , toucliant la^ régale , ne peut à la vérité 
être assez estimé dans son principe et dans la 
pureté d'intention qui a fait agir sa sainteté. 

Ce grand pontife étoit persuadé que les 
droits de l'épouse de Jésus-Christ avoient été 
blessés , n#n pas par le roi , sa piété, sa reliT 
gion , sa justice sont trop connues à sa sainteté , 
pour avoir une pensée si dés;^vantageuse au 
fils aine de l'église , mais par les officiers que 
ce très-religieux pape croyoit avoir porté les 
droits de la couronne au préjudice de ceux 
de l'église. Maïs il auroit été à désirer que 
ceux qui ont agi sous son nom eussent eu un 
peu plus d'égard pour sa majesté. Si sa sainteté 
pouvoit toujours agir par elle-même , comme 
nous sommes assurés que son zèle pour la re- 
ligion est inséparable de celui qu elle a pour 
la justice , dont elle veut que les formes soient 
en toutes occasions très-exactement observées, 
nous serions aussi trè^-assurés que rien ne se 
feroit jamais qui ne fût dans la derniçre équité. 
Mais comme sa sollicitude pastorale s'étend 
sur toutes les églises du monde , et que les 
forces humaines sont bornées , il est impos- 
sible que sa saintetéexécute tout par elle-mêmej 
elle se trouve obligée par nécessité de com* 
^nettre plusieurs choses à ses officiers. 

J'estime la vertu et les lumières de ceux 
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dont sa sainteté se sert , mais ils n'ont pas la 
grâce de l'apostolat comme celui qui est assis 
sur la chaire de saint Pierre, et il. ne faut pas 
s'étonner s'ils ne gardent pas toujours toutes 
les meures que garderoit le souyerain ponlîfe , 
s'il pouv'oit être appliqué lui-même à tout le 
détail de ce qi;i se fait par son autorité. . 

Ce qui s'est passé à Toulouse et à Paraiers 
dans le tems des contestations de la régale 
n'a pas été selon toutes les formes observées 
dans ce royaume , ni selon les anciennes règles 
prescrites par les canons , dans l'eiçécution 4es^ 
quelles consistent les vraies libertés de l'église. 
Et ce qui est arrivé à Toulouse et à Pamiers a 
excité votre zèle , sur ce qui s'est fait aussi 
dans le diocèse de Paris, à l'occasion du monas- 
tère de Charonne. 

Jç n'entreprendrai pas, M esseigneurs , de 
\vous parler de ces deux affaires qui sont com- 
n^ises à des personnes dont les lumières sont 
beaucoup au-dessus des mienniss , et qui vous • 
en rendront un compte très-exact. 

Je vous ferai seulement souvenir que ces 
démêlés vous ayant fait ouvrir les yeux pour 
découvrir la source de l'irrégularité des pro- 
cédures faites par les officiers de là cour de 
Rome , qui sans doute ne sont point entres 
dans les intentions toutes pures de sa sainteté ^ 
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vous avez cru qu'Hs n*avoient pas assez consi- 
déré les bornes que Dieu a données aux puis- 
sances que sa providence à établies pour le 
gouvernement de son église , et cela vaus a 
obligés de nous ordonner d'éclaircir cette ma- 
tière. 

En parlant de l'autorité ecclésiastique , il est 
souvent à craindre que la temporelle ne se 
croie blessée , si Fori n*en pa^le avec toute la 
précaution possible. 

Les roisi protecteurs des libertés de Téglise, 
doivent être tellement respectés , que leur pou- 
voir soit înviolablement gardé en spn entier ^ 
et c'est pourquoi nous avons' jugé qu'il étoit 
nécessaire dafis cette occasion d'expliquer net- 
tement et sans équivoque , jusqu'où l'on pou- 
voit étendre l'autorité ecclésiastique, emorte 
que la temporelle n'en fût nullement offensée, 
* et aller au-devant de tout ce qui pourroit alté- 
rer la paix du royaume de J.-C. Elle ne pour- 
roit subsister , si les ministres de Dieu et spi- 
rituels et temporels n'ctoient dans une parfaite 
correspondance les uns avec les autres, et tous 
n'entreprenant rien au-delà des bornes que 
Dieu leur a prescrites. •. 

Vous avez encore considéré , Messeigneurs, 
que comme ceux qui , étant nos frères pau le 
baptême, sont néanmoins séparés de nous par 
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la diversité de leur croyance , ignorant , ou 
faisant semblant d'ignorer no$ véritables sen- 
timens touchant Tautorîté ecclésiastique , s'em- 
portefit sans cesse dans des invectives très- 
violentes contre l'église , il étoit de votre cha- 
rité pastorale de leur ouvrir Ifes yeux , et de leur 
faire enfin connoitre par quelque chose de 
public et d'authentique , qu'ils sont trompés 
ou qu'ils trompent les peuples de leur commu- 
nion , en leur expliquant vos sen timens tout 
autrement qu'ils ne sont en effet. 

Sur ces considérations , qui ont été le fonde- 
ment de la réquisition de M. votre promoteur, 
vous nous avez ordonné d'examiner par l'au- 
torité de l'Ecriture-Sai nte et de la tradition des 
saints pères , des constitutions des conciles et 
des papes même , et par les exemples que 
l'histoire dé l'église paroît nous fournir, jus- 
qu'où se doit étendre l'autorité des* papes et 
des rois , de l'église et de l'empire ; et vous 
me commandez maintenant de vous rapporter 
ce que Messeigneurs vos commissaires m'ont 
suggéré sur ce sujet. Il çeroit à désirer, Mes- 
seigneurs , que ce rapport vous fût fait par 
unfe personne dont la suffisance pût répondre 
à ce qui est du à une si auguste assemblée \ 
n^ais puisque la coutume ^ prévalu e.t qu'eUa 
veut que l'ancienneté donne la parole plutôt 
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qae le mérite , j'obéis à vos ordres : ayant k 
parler à mes maîtres, je suis assuré que vos 
lumières suppléeront à tous mes défauts. Je 
commencerai , Messeigneurs , par ce qui re- 
garde l'autorité temporelle des rois, par rap- 
port à la sacerdotale; après quoi je parlerai 
de la puissance de l'église au-dedans d'elle- 
même. 

Quoique la qualité de roi imprime dans nos 
esprits l'idée d'une grandeur si élevée au- 
dessus de ce que sont les autres Iiommes , que 
nous regardons ceux qui la possèdent presque 
comme s'ils faisoient une espèce séparée , il 
est vrai néanmoins qu^ils sont hommes, et 
qu'en cette qualité , le baptême les soumet à 
réglise comme le commun des fidèles. 

Le monarque, sous les loix duquel nous vi- 
vons , reconnoît plus que tous les autres que 
réglise est sa mère , et il croit que son plus 
glorieux titre est d'en être le fils aine. 

Lorsque Dieu eut fait la grâce à Clovis de 
Fédairer pour embrasser la religion chré- 
tienne , et qu'il se présenta à saint Rémi pour 
recevoir le sacrement de baptême, il soumit 
à Tautorité pastorale de ce saint prélat et de 
ses collègues qui l'assistoient dans une action 
isi religieuse, cette tête qui avoit fait trem- 
hier toutes les nations par la forcé de ses 
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armes, comme parle saint Avit, évêque de 
Vienne , dans une excellente lettre qu-jl écri* 
vit au prince pour se réjouir avec lui de son 
baptême et de sa conversion k la religion 
chrétienne. Ce grand prélat ne fait point dif- 
ficulté de l'avertir qu'il doit respecter le sa- 
cerdoce de Jésus-Christ en la personne des 
îévêques. 

Maïs cette soumission que les rois doivent 
à l'église , regarde seulement les choses spi- 
rituelles : leur puissance dans le ^temporel 
est indépendante de toute autorité humaine , 
et ne voit rien au-dessus d'elle que celle de 
Dieu même. Ce Dieu des armées auquel ils 
sont immédiatement sujets, leur demandera 
compte de leur conduite avec d'autant plus 
de sévérité , lorsqu'il les jugera , qu'elle n'aura 
étéllBoumise à aucun autre jugement. 

Pour, comprendre hîen distinctement par 
l'autorité de l'Ecriture-Saînte quelle est l'in- 
dépendance des rois^ nous n'avons qu'à con- 
sidérer de quelle manière Dieii en parla par 
la bouche du prophète lorsqu'il donna des rois 
au peuple d'Israël , après en avoir été pressé 
p^ les instances qu'il lui en avoit faites. 

S'dmuel écrivit ^ la loi et le ' droit de la 
royauté dans un livre qui fut donné efi pré-r 
s^nce du Seigneur, comme parle l'Etrîture. 



30 I>É€LAHATlON 

Voilà rautorité royale établie par Vordre 
de Dieu, sans' q^u'il paroisse aucune autre 
dépendance que celle qu'elle a de Tautorité 
divine. Il n'y a que lé Seigneur dont elle 
relève. 

Voici encore comme parle le même, pro- 
phète, après avoir justifié devant le peuple 
la conduite qu'il en avoit eue pendant qu'il 
le gouvemoit en qualité de juge : J^oilà wytre 
roi que n)ous açez choisi, que "vous avez 
demandé. Le Seigneur "vousa donné un roi^ 
Si ^ous craignez le Seigneur , si 'vous le 
seryez, si "vous entendez sa voix, et si "vous 
ne Vaigrissez point contre vous , ^ous et 
wotre roi suii^rez le Seigneur. 

En tout cela , Messeigneurs , il ne nous 
paroit autre chose , sinon que c'étoitDiea qui 
9^voit établi le roi; qu'il allioit son autQ|i);é 
divine à l'autorité royale , et qu'on ne sauroit 
ne pas obéir au rpi sans désobéir à Dieu même. 

Saol est réprouvé pour les raisons que vous 
savez , Messeigneurs ; David est choisi de Dieu 
pour avoir sa couronne ; ^Samuel signifie à ce 
prince l'arrêt que le Seigneur avoit pi'ononcé 
contre lui : cependant David et Samuel con- 
tinuent de lui rendre les respects qui sont dus 
à la royauté. David ensuite en est injustement 
persécuté ; Saûl fait mourir , à cause de lui » 
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qoalre-vîngt-cinq. prêUc^s du Seigneur : ilpou* 
voit s'en venger , et il eut deux occasions«de 
le perdre ; ceux qui Paccoxnpagnoient ëtoient 
' d'avis qu'il se défit de ce redoutable et injitôtê 
ennemi : cependant , Dieu me gaxde , dit-il 
en la première de ces deux occasions , de mettrez 
la main sur l'oint du Seigneur-^ et daûs la 
seconde rencontre , Abisai voulant venger 
David j ce prince l'en empêcha , en lui disant : « 
Ne le faites pas m^ourir ', car gui est-ce qui 
peut porter sa jnain suf Point du Seigneur, 
et conserver son innocence ? En l'une et en 
l'autre de ces deux occasions , vous savez ^ 
Messeigneurs , avec quelle douceur « quelle 
humilité et quelle tendresse même il lui parla. 
. Si un rebelle aux ordres de Dieu , un ré-^ 
prouvé reconnu pour tel , persécuteur d'un 
prince qui étoit selon le cœur du Seigneur, 
étoit si considéré de ce roi prophète » ne 
pouvons-.nous pas conclure^que les perisoBnes 
des rois sont sacrées, leur^torité inviolable » 
et qu'elles ne doivent jamais étpe touchées dé 
qui que ce soit : Nolite langere Christos 
meos? , 

Nous en 9roils un autre exemple admi- 
rable ,. en ce que fit David à cet Amalécite 
qui lui apporta la nouvelle de Saûl son ennemi , 
qu'il lui dit. avoir tué lui-même. L'Amalëcite 
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croyoil dire une chose très-agréable à David ^ 
cependant ce saint roi le condamna sar l'heure 
à la mort , et il fit la même chose à celui qui 
lui annonça qu'il avoit fait mourir Isboseth , 
quoique ce fils de Saul eût usurpe la plud 
grande partie du royaume. DieU inspira à 
David de vengpr ainsi la majesté royale en. 
faveur même des princes les plus injusles^> 
pour imprimer dans l'esprit de la postérité la 
vénération qui est due à la qualité de roi. 

Le Seigneur témoigne bien qu'il veut que 
l'oa reépecte la royauté , puisqu'il a quelquefois 
commandé qu'on honorât les usurpateurs même 
infidèles. Nous le voyons en ce qu'il ordonna 
en faveur de Nabuchodonosor, de Darius et de 
Cyrus. Il leur donna même des noms d'estime 
et d'amour 5 il les appela pasteurs , les ejcé^ 
cuteurs fie ses ^volontés , ses oints , ses ser-^ 
çiteurs. Ce n'est pas qu'il approuve la tyrannie 
ou qu'il justifie l'j^urpation , et que souvent 
sa providence lieiVenge les innocens de l'in- 
justice des mauvais princes ;.mais cependant 
la majesté royale est si vénérable par elle- 
même , que l'ombre seule en doit être res- 
pectée. ^ • 

Daniel est exposé aux lions par Darius : c'est 
une extrême cruauté. Quand Dieu l'a préservé 
de ces bêtes farouches » il parle au roi avec 
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tiae humilité et une douceur aussi grande que 
s'il en avoit reçu des faveurs. Vîsn^z à jamais , 
6 grand roi! lui dit-il j il proteste qu'il n'a rien 
fait d^ntre cq prince , et qu'il né se sent cou- 
pable d'aucun crime à son égard. Il aniroit 
cru être criminel , s'il s'étoit soulevé contre 
l'autorité royale , lors ^ême qu'elle étoit exer- 
cée avec injustice et inhumanité* 

Enfin , tout l'ancien Testament , vous le 
savez , Messeigneurs , est rempli de témoi- 
gnages des honneurs , des respects et de 
l'obéissance que Dieu commande que l'on 
rende aux Rois , où il n'a jamais voulu que 
ceux qu'il avoit établis pour traiter les choses 
saintes, se donnassent aucune. autorité sur les 
couronnes. 

Ce qui a été ordonné dans la loi de Moïse , 
l'est encore bien plus clairement dans celle de 
, Jésus-Christ. 

Les ministres que Notre- Seigneur a pré- 
posés pour gouverner son Eglise , sont revêtus 
d« son sacerdoce.^ et n'ont d'autorité que celle 
qu'il s'est voulu donner à lui-même étant sur 
la terre j je dis qu'il s'est voulu donner , car 
étant Dieu , il étoit le maître de toute la na- 
ture. Ayant voulu s'assujétir à nos foiblesses^ 
et s'étant ajxéanti pour nous , il a aussi resserré 
«a puissance , quant à son exercice ^ dans les 
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borues qu'il s'est prescrites , et que , selon se« 
décrets éternels, il n'a pas outre-passées.' U 
naquit en obéissant à l'édit de TEmpereur 
Auguste 5 qui avoit ordonné de faire le dénom- 
brement de tontes les familles de l'Empire 
Romain. 

Les Juifs voulant un jour le surprendre , 
pour le rendre criminel devant FEmpereur, 
il les confondit en leur distant qu*ils dévoient 
renàre à César ce qtci appartient à César. Il 
avait, avarût cela bii-même payé le tribut , et 
n'ayant point d'argent , il fit nn miracle pour 
s'en acquitter. 

Etant à la 'ftn de sa vie , il proteste qu'encore 
qi^il ne tienne qu'à lui d'avoir des légions 
d'anges à son service , son royaume n^est pas 
de ce monde. Avant celte déchtràlion , ins- 
truisant ses'disciples , il leur avoit ordonné de 
s'éloigner de Fesprit de domination : Reges 
gentium dontinaritur eorum, vas autem^ 
non sic. 

C'est pourquoi les apôtres étant remplis de 
ces maximes si saintes , enseignent avec tant 
de fermeté que tout homme doit être soumis 
auac puissances ; que quiconque résiste à 
i' autorité ^ résiste à Vvrdre de Dieu même; 
qvCil faut payer les impôts et les tributs à- 
qui ils appartiennent'^ ({v! il faut être sujet du 
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'Hoi à cause de son élévation ^ parce que c^est 
la n)olonté de Dieu. 

Lorsque saint Paul est accusé ^ il dît qu'il 
n'a péché ni cotttre la loi , ni contre César \ 
devant qui il veut étf*e jugé : Ccesarem ap^ 
pello. Il étoit apolre, et son apostolat ne lui 
donne aucune supériorité sur ^Empereur dans 
ie gouvernement politique. Il reconnbit , au 
contraire, qu'il est soumis à l'autorité innipé^ 
riale comme le moindre des sujets de César. 

L'Ecriture-Sainte ^ Messeîgneurs , est toute 
pleine de marques de la soumission que l'oti 
doit aux Rois , et que les ministres de Jésus- 
•Christ sont obligés de leur rendre j et ri ne se 
trouve aucun endroit dans ce divin livre qui 
donne aux mêmes ministres aucune autorité 
dans les choses temporelles sur les têtes cou-^ 
♦ ronnées. Il est à remarquer que ce que Jésus- 
Christ et ses apôtres nous ont enseigné tou- 
chant le respect ^t Tobéissaiice qui est due à 
la majesté des souverains, a été dit sous les 
Empereurs païens , tyrans et persécuteurs des 
chrétiens. Cette observation est nécessaire , 
comme nous le verrons dans la suite. 

Cette doctrine , consacrée, par l'autorité de 
lîieu dans le vieux Testament , par la parole 
de Jésus-Christ dans le nouveau, enseignée si 
distinctement par les apôtres , a été aussi la 
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doctrine de Fëglise catholique dans tous l(Jê 
tems. 

Les premiers chrétiens , je vous prie de 
vons en souvenir , Messeigneurs , étoient dans 
la persécution. Le martyre sembloit être un 
privilège du souverain pontificat , et c'ëtoit 
assez if être Pape pour être assuré de répandre 
son sang pour là cause de Jésus - Christ : 
cependant dans tous ces tems de cruauté , a- 
t-on vu que les vicaires du Fils de Dieu aient 
eu d'autres armes contre leurs persécuteurs 
que la patience , la charité , la prière ? Ils ne 
s'élevoient pas contre la tyrannie , parce qu'ils 
étoient persuadés de l'autorité des souverains , 
qui vient immédiatement de Dieu. Car ç'il est 
de droit divin qu'on soit soumis aux prince^ 
de la terrç , qui est-ce qui peut soutenir , avec 
la moindre apparence de raison , qu'il y ait 
des hommes qui^ aient droit, de déposer les 
Rois , les priver de leur temporel , séparer 
leurs sujets de l'obéissance qu'ils leurs doivent ? 

Or , non-seulement l'Ecritute^Saînte nous 
fournit des preuves de cette vérité , comme 
nous venons de le faire voir , ce qui devroit 
sufGre pour persuader tout esprit chrétien» 
mais la tradition qui explique clairemejit cefte 
même Ecriture, vient encore au secours; ce 
qui empêche de douter que le sens dans lequel 
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moiis ayons exposé la parole de Dieu ne soit. 
le sens naturel et littéral. Vous avez sans doute 
remarqué , Messeigneurs , dans la première 
apologie de saint Justin , que ce saint martyr, 
parlant à Antonîn , l'assure que les chrétiens 
paient les tributs plus , exactement que les 
autres sujets à ceua: que Jes Empereurs ont 
établis pour les recevoir. 11 dié qu'ils s'ac- 
quittent de ce devoir , parce que Jésus-Christ 
le leur a enseigné et ipar sa parole et par son 
évangile ; et cet apologiste ajoute que les 
chrétiens n*adorent que Dieu- seul ; mais que 
4ans les autres choses ils servent les Em^ 
pereurs as^ec foie ; qa!ils reconnoissent qu^ils 
sont Rois et spuçerains du moride, et qu'ils 
prient Dieu quOl leur consefye avec la puis-- 
sance royale un cœur et un esprit de Rois: . 
Après quoi il conclut que Dieu demandera 
compte à l'Empereur du pouvoir qu*il a reçu 
de lui. Tout cela marque qu'on regardoit 
1 autorité des princes souverains comme indé- 
pendante de toute autre autorité. que de celle 
de Dieu. 

Athénagoras, dans cette excellente apologie 
qu'il adresse à deux Empereurs , fait voir 
cpmbien il étoit injuste de persécuter les 
chrétiens 5 qui regardoient , après Dieu , l'Em- 
pereur comme le suprême objet de leur véné- 
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ration , et qui se faisoient un pomi de reli-f 
gion de lui être soumis et de garder les lois 
de l'Empire, en priant Dieu pour son a^crois^ 
aement , l^en lom d'en procurer la déstwctioi, 

Théophile , évéque d'Antioche , marque , 
à la. mérité , la grande diffévence qu'^l y a 
entre Dieu et César; Dieu doit être adoré j 
dit ce grand homme , et non V Empereur $ 
mais César étant établi de Dieu pour juger 
I les hcnmnes, doit aussi être honoré et res^ 
pecté par les hotftmes. Il établit donc pour 
ibndement de ce qu'on doit à César y. qu'il tient 
de Dieu son Empire , et il n'en fi&ul pas dayan^ 
tage pour prouver par Fautorité de ce Pare , la 
vérité que vous nous ordonn«3i d'expliquer. 

Saint Irénée dit clairement. , et pitiuve fort 
^u long que les royaumes sont établis de; Dieu , 
ce qu'il fait voir, par beaucoup de passages de 
l'Ecriture, et montre la. nécessité de conserver 
inviolabiemeiit Fautorité. desRois p«mr laaiuseté 
des hommes. Vous avesç encore Lu y Mesâei^ 
gneurs ^ danos Tapologie de: TertuUien y Tatta^ 
chément que lés premiers chrétiens , tout 
persécutés' qu'ils* étoient , avoient pour lama-* 
jesté impériale. Nous prioms Dieu ,,1 àï\ti\ ^ 
incessamment pour tes Empereurs , afin de 
leur obtenir une longue vie y la sûreté dt^ leur 
f!nipire,la tranquillité dans leur/am^lleif, d^ 



DU CLERGÉ DE FRANCE. 89 

puissantes armé^s^ un. sénat fidèle y un bon 
peuple et partout le repos. Si les chrétiens 
airoîent élé persuadjés que lea mûiistces de 
Jësus^Chrlst eussent pu pciver les Empereurs 
de leur empire ^ eussent-iU demandé à Dieu* , 
en faveur de ceux qui étoient ses enuemis , 
tout ce qui étoît nécessaire pcxur affermir leur 
pouvoir souverain ? Ils. étpieut si éloignés 
d'avoy* des pensé^is opposées à l'autorité des 
puissances temporelles, que le même TertulUeu 
dit au même endroit , que les sujets f assoient 
pour les princes les vœux que les princes fai- 
soient eux-mêones pour Ip^r propre grandeur : 
Quœcumque hominis et Ckesaris vota sunt. 
Ces apologistes > Messeigneurs , étoient 
pénétrés , commue tous Içs fidèles Té toieni» de 
cette vérité- chrétienne , que la puissance tem- 
porelle étant .établie par l'autorité de Dieu , 
selon cette parole de saint Paul , omnis potesta^ 
à Deo est , tous les hommes étoient obligés de 
prier po^pt* ceux qui l'avoient reçue , «et de 
suivreen cela le commandement de cet apôtre^ 
qui ordonne la même chose que ces saints 
Pères disoient que faisoient les chrétiens de 
leurs tems. Je vous conjure , dit saint Paul , 
4e faire avant toutes choses , des prières ^ 
des oraisons, des demandes ^ des actions de 
grâces pour tous les hommes , pour les Rois et 






%. DÉCLARATION 

•pour tous ceux qui sont dansVélésfation , afin 
que rioUs puissions mener une 'vie paisible et 
tranquille. Aussi comme saint Justin dit que 
Jésus - Christ avoit lui - même enseigné aux 
fidèles les devoirs qu'ils étoient obligés de 
Tendre aux princes souverains , cela marque 
que la souveraineté est l'ouvrage de Dieu ^ et 
que l'obéissance qu'on lui rend est de droit 
divin. Tert^llien témoigne que les Empereurs 
tiennent leur Empire immédiatement de Dieu , 
et qu'ils le reconnoissent bien eux-mêmes^ 
Ils voient bien , dit-il , que ce Dieu , sous le 
pouvoir duquel ils ^ont, est seid après lequel 
ils sont les premiers dans le monde. Il avoit 
dit un peu auparavant : Videte ne Me régna 
dispenset cujus est et orbis qui regnatur et 
Tiomo ipse qui régnât. Il enseigne très-for- 
tement la même chose en d'autres endroits dé 
ses ouvrages, et il étoît si convaincu de cette 
.vérité , qu'il regardoit l'empire avec une espèce 
de religion , et comme étant con^cré par 
l'institution de Dieu ; de sorte qu'il croyoit 
que rien ne devoit s'opposer à sa durée jusqu'à 
la fin du monde , bien loin d'être persuadé 
qu'aucune puissance des Upmmes put avoi^ 
droit de le détruire. 

Origène est dans le même sentiment , en 
sou commentaire sur le chapitre 3^111 de 
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l*épltre aux Romains; et il établit dans cet 
endroit Tobëissance due dé droit divin aux 
puissances temporelles, d'une manière très- 
forte et très-convainquante. Les Pères qui ont 
vécu depuis , ont enseigné constamment la 
même doctrine. 

Saint Athanase irap^orte une lettre d'Osius , 
qui écrivant à FEmpçreùr Constance , ' lui 
mande que l'Empire ne lui donne aucune 
autorite sur l'Eglise ; mais il marque en même 
tems que l'Eglise n'a nul pouvoir sur l^Em* 
pire , que Constance tient immédiatement de 
Dieu. Dieu t'a donné i' Empiré 9 dit-il à cet 
Empereur , comme il nous a confié le soiri 
de l'Eglise, Celui qui ose attaquer ta con- 
duite avec malignité , s'oppose à l'ordre de 
Dieu ; mais prends garde de t' engager dans 
le crime en t' attribuant ce qui appartient à 
VEglise. 

Saipt Basile est dans les mêmes sentimens , ' 
iet marque qu'on doit cette obéissance même 
aux princes qui vivent dans l'impiété. 

Saint Grégoire de Nazianze s'étend fort sur 
l'obligation que nous avons de nous soumettre 
aux puissances temporelles, parce qu'elles 
sont établies de Dieu, et .il dit même que 
l'Empereur g'OMferne le monde conjointement 
avec Jésus-Christ. 
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Saint Âmbroise croit quoa ne se peut $au9^ 
traire à la puissance temporelle des princes 
souverains«^ut tiennent la place de Dieu sur 
la terres et contme dit le prophète Daniel ^ 

Les ROYAIXMJES VIENNENT DE DiEU , ET I^E SEI- 
GNEUR LES DONNE A QUI IL LUI PLAIT f et C^CSt 

pourquoi Jésus-Christ dit : Rendez a Gesar 

CE QUI APPARTIENT A CÉSAR : d'oÙ CC Père 

conclut , qaUl/c^ut être sujet au Roi comme 
à Dieu même; ce qui marque que nulle 
puissance ne peut dispenser les sujets de la 
iî4élité qu'ils doivent à leurs princes souvç* 
rains. Et dans un exçelleat discours que ce 
saint docteur fît pour montrer qu'il ne f^loit 
pa3 donner dûs temples aux hérétiques , contre 
Auxentius , ëvéque . arien ^ qm j favorisé par 
l'Empereur Valentinien> le jeunet faisoit de 
grandes instances afin d'avoir des églises pour 
les Ariens 5 ce saint Père, dis- je, en s'oppo- 
fiant à ce dessein , fait une distinction si légi* 
tim^ des deux puissances » que ses paroles mar- 
quent assez combien il étoit persuadé de l'au^ 
torité absolue et indépendante de l'Empereur 
sur le temporel , et que l'autorité ecclésias-* 
tique ne peut regarder que le spirituel. Il 
marque encore , dans les deux apologies pour 
Pavid, que les' Rois sont au-dessus des lots> 
et ne peuvent être punis que de Dieu même. 
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Saint Jérôme faisant distinction des deux 
glaives , dit qu6 le. glaire spirituel est entre 
les 'mains des prêtres , que le glaive matériel 
est entre les rnains des puissances temporelles. 
Saint Cbry Âostônpte dît - que lorsque saint 
Paul déclare qu'on dcât être soumis aux puis- 
sances supérieures', on est sujet à cette réglé , 
quand mêm&on serait apôtre , évungéliste , 
prophète , ou de q%àelque état que ce puisse 
être ; que cette' soumission ne rerwerse point 
la piété, qui n^est pas seulement , dit-îl , 
qu* il faut ohéir, mais qu'on da^t être sou^ 
mis , . et que la justice^ de ce décret , qui doit 
parfaire rais^nnaèie à tous les esprits fidèles , 
consiste en ce que Z^ieu Va ordortné ainsi y 
et qu^â ny a nulle puissance qui ne oyienne . 
^ Dieu. 

Saint Augustin est bien éloigné de croire 
que la perissance ecclésiastique ait le droit ^ en 
aucun cas , de disposer de^ royaumes. Gar^ 
dons-nous bien, dit ce Saint docteur, d' attri- 
buer le pouvoir âë disposer des Rojrmsmes et' 
des Empires, sinon à Dieu seul, 11 eiiseigTie 
cette vérité en tant d'endroitis de ses ouvrages , ~ 
^ae ce seroit sditiser de Hionneur de votre 
atidi^ce, Messeigtieurs- , qtte de rapporter 
tous les passages de ce Père sur ce sujél. 

Saint Fulgei^ce dit ^ue l'AUtovitç royale tsï 
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un présent de Dieu ; et exhortant un Roi 
arien de quitter son erreur , il le conjure de 
mériter de Diau en se rapprochant de lui, que 
comme il lui a donné un royaume temporel ^ 
il lui en donne aussi un spirituel. 

Voici comme Grégoire de Tours parle à 
Chilpéric : Si quelqu'un de nous , 6 grand 
toi! passe les bornes de la justice, il peut 
être corrigé par "VOUS; mais s^i "vous tombez 
dans quelque excès ^ qui est-ce qui wous 
réprendra ? Nous vous parlons, à la ^vérité, 
nyous nous écoutez, s'il vous plait, et si ^ous 
ne voulez pas nous Croire, qui est-ce qui 
*pous condamnera , sinon, celui qui a déclaré 
qu'il étoit la justice mêrrie ? Ce discours fait 
bien voir que ce grand évêque croypit les 
Rois au-dessus de toute autorité , quelque sainte 
qu elle puisse être , et qu'ils ne doivent rendre 
compie qu'à Dieu seul de leur conduite*'tou- 
chaht les affaires temporelle^. 

Nous verrons les sentimens du «grand saint 
Grégoire , en écrivant à l'Empereur Maurice > 
lorsque nous rapporterons ce que les Papes 
ont écrit sur ce sujet. 

Théophilacte , bien loin de donner l'usage 
du glaive témporçl aux puissances ecclésias- 
tiques , interprète les deux glaives qui se trou- 
vèrent entre les mains des disciples de Jésufi- 
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Christ lors de sa Passion , d une manière toule 
zn jstérieuse. 

Nous rapporterons les pensées de -saint Ber- 
nard, lorsque nous répondrons aux objections 
que les auteurs qui soutiennent la monarchie 
spirituelle du Saint-Siège forment contre notre 
doctrine. Il est assuré que quelque respec-r 
tn^ux que soit ce saint docteur envers le chef 
visible de l'Eglise , il est très- éloigné d'approu*^ 
ver l'esprit de domination dans le successeur 
de saint Pierre ; et il étoit trop plein des 
maximes de l'Ecriture pour être contraire à 
celles de saint Paul : Nemo militans Deo 
implicat se negotiis sœcularibus , sur laquelle 
a été formé ce canon , qui se trouve entre 
ceux qu'on nomme les canons des apôtres : 
* Episcopus , aut presbyter , aut diaconus ^ 
scecidares curas non suscipit , alioquin 
deponitur y ce qui a été confirmé par plu- 
sieurs conciles. . , 

Enfin tons les Pères sont tellement tl'accord 
sur ce point , et enseignent si unanimement 
que Tautorîté des Empereurs , des Rois , des 
souverains est de droit divin , que nous pou- 
vons regarder leur tradition comme im C6n- 

CILC DE TOUS LKS TEMS. 

Supposé cette vérité , Messeigneurs , je crois 
qu'il est impossU>le de n'en pas conclure l'in* 
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dépendance de rautorité royale : car coniind 
nous croyons que le mariage est indissoluble ^ 
parce qife Dieu même liant les ëpôux l'un à 
l'autre , nulle autorité n'a droit , quelque spi- 
rituelle qu elle soil; , de les séparer , suivant 
cette parole du Fils de Dieu : Quod. Deus 
conjunccit, hcmo non separet; par la inéme 
raison , s'il est vrai que la puissance des sou-* 
verains leur est donnée immédiatement de 
Dieu , nulle autre puissance du monde ne la 
leur peutôter, ni exempter leurs sujets de 
l'obéissance qu'ils leur doiveût. 

Il me semble que ceux qui> par une pas* 
sîon démesurée , veuienl élever le Saint-Siège 
au-dessus de ce que Jésus-Christ lui a dotmé , 
l'abaissent plutôt qu'ils ne l'élèvént , puîsqu'é- 
'tant garflien de la vérité , ce seroit le désho- 
norer , si cela se pouvoit , que de vouloir éta- 
blir sa grandeur sur de fausses maximes. 
L autorité et la primauté apostolique insti* 
tuées par Jésus- Christ n'a pas besoin de faux 
honneurs, non plus que la sainte Vierge, 
comme dit saint Bernard écrivant aux cha* 
noines de Lyon , pour être dans la suprême 

élévation. 

» 

La puissance des Empereurs, même païens, 
étoit, dans les premiers siècles, M universelle- 
ment reconnue par l'Eglise , pour les choses 
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temporelles, qu*après la déposition^ de Paul 
de Samosate , cet hérésiarque ne vou-lant pas 
céder k ■ maison épiscopale a Domnus , qui 
avoit été élu en sa place , o^ s'adressa à l'Em- 
pereur AuréReh , quoique pâieh , pour déci- 
der le différend. Cet Entpereur prononça que 
la maison seroit donnée à celui à qui les évé- 
ques catholiques d^Italie et Tévêque de Rome 
tnarqueroient, par leurs lettres, qu'elle devoit 
appartenir. 

Nous pouvons tirer deux conséquences de , 
celte réponse de TEmpereur : Tune , que bien 
îoin qu'il appartienne à TEglise de connoltre 
du temporelles souverains, elle a bien voulu; 
au coi^fraire, se soumettre aux puissances sé^ 
ctflîères , et les laisser juger de ses biens , 
quoiqu'étaiTt consacrés à Dreu , ils dussent* être 
d^ns une dépendance absolue de ses ministres^ 
comme étoit dans le pouvoir des apôtres , ce 
que les premiers chrétiens apportoient à leurs 
pieds. 

Il est vrai que la piété des Empereurs et des 
autres princes chrétiens a eu plus de respect 
pour l'Eglise, et que principalement depuis 
rétablissement des bénéfices, auxquels uni- 
quement sont attiachésdes droits spirituels , la 
connoissance du pétitoire est uniquement du 
for ecclésiastique , et que le ^eul possessoire 
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est du ressort des juges laies , qui ne font que* 
prêter leur secours à l'Eglise pour empêcher 
les désordres qui pourroient naître de la cha- 
leur des parties contestantes ^ mais même que 
la puissance séculière exercée pour le repos 
des ecclésiaj^tiques , fait voir sa hauteur et son 
indépendance , et la néeessité que l'Eglise 
en a; de sorte qu'il seroit même contre ses 
propres intérêts qu'elle eût le pouvoir de 
la détruire. 

. L/autre conséquence que je tire de ce juge- 
ment , d' A uréli en., est qu'il paroi t combien l'au- 
torité et la primauté de l'évêque de Rome éloit 
établie dans l'esprit de tout le mo^de , puisque 
le Pontife Romain est eh cet endroit J.istin- 
gué par Aurélien même de tous les auti^s 
évêques, et que sa communion est le prin- 
cipal fondement du jugement que rend cet 
Empereur païen, qui suivoit en cela l'usage 
qui étoit alors entre les chrétiens. Je dis ceci 
en passant , Messeigneurs , pour ne rien omettre 
de ce qui peut marquer Téminence et l'auto- 
rité légitime du Saint-Siège j car ce n'est pas 
encore ici. le lieu de parler de la puissance 
spirituelle, et de la primauté du souverain 
Pontife. 

Pour convaincre donc sans réplique cei^x 
qui auraient pour la grandeur du Saint-Siège 
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^â zèle excessif, et q[ui ne seroit pas selon ta 
Science, aux termes de l^apôtre, il me semble 
qu'il ny a qu'à leur opposer les témoignages 
des Papes mènfts : rien ne doit êtpe moins 
suspect. 

Nous èommencerons par delui dlnnOcént 
!«', rapporté par Gratîen j ce que je marque 
exprès , pour faire Voir que le droit public a 
adopté ses paroles. Ce Pape dit , que les puis^^ 
Aances temporelles onttité données de Dieu; 
• que l'usage du glaive a été permis pour fd 
punition des méchahs, .et que V autorité di-^ 
yine Va accordé aux iiengeurs des crimes ^ 
Comment donc , ajoute-t-il , pourroit-ùn re^ 
prendre une chost dont le Seigneur est au- 
teur ? Puisque , sdon ce Pape , la puissance! 
temporelle est de droit divin , et qu'elle n'est 
sujette à la rëpréhension de personne, c'est 
une conséquence nécessaire qu'elle n'est sou- 
mise, en ce qui lui est propre ^ à aucune auto-:* 
fixé humaine, quelque sacrée qu'elle puisse 
être. 

Le Pape Anastase II , écrivant à l'Entpereut 
du même nom , dit que ce prince es{ VicAiRïf 
Dï Dieu en terre. 

Le Pape Simmaque avertît le mémef Enipe^ 
feut , auquel il n'étoit pas d'ailleurs favorable < 
qull se souvint qu'il étoit homme, ajin qu'il 
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se servît hien de la puissance que I>leu lui 

avoit donnée. 

Gelase ï®'^ a «xcellemmetït marqué , rt trfes- 
distîrictemènt , la différence des deax puis- 
sances, et a très-bien établi la règle, ^pour 
empêcber que riine n^eritrepren^i^ sur Tautre. 

C'est dans là lettre qu'il écrivit krfânftpercsur 
Anastase , où il parle en ces termes : il jr a 
demst puissances , grand Empereur, par ies^ 
tfuellesie Mondt est principalement gom^èYne; 
celle des Pontifes et celle des Rois de latefre. 
Jésus- Cbris^ considérant la fragilité hu^ 
Tnàirie , et accommodant toutes choses pat 
'Une etvdellente disposition au salut des dhré^ 
'tiens ; a tellement séparé les devoirs de Vune 
et de Vautre des deiiac puissances , 'en àistîn" 
gudnt leurs dignités par des actions qui leut 
sôrit propres , acculant pourvoir au sàkit de 
ceuîjc qui sont à lui, par une humilité niédi- 
cinàle, et empêcher que V orgueil humain n'y 
fasse encore obstacle, il a ordonné que les 
Empereurs chrétiens eussent besoin des Portr- 
ti/es pour acquérir la vie éternelle j et i]ue 
les 'Pàntifes,dans le cours des choses tetnpo^ 
relies , fussent soutenus pair T autorité des 
Empereurs , afin que les actions spirituelles 
fussent séparées des temporelles, et qws par 
"ce moyen , quibdnque se seroit donnera Dieu > 
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^e fû% point embarrassé des araires secu-^ 

lières , et que réciproquement ceuao à qui la 

Proçidenoe a donné le soin de ces sortes ^af^ 

paires , n^eussent pas V intendance de ce qui 

touche la religion et le culte ^iv in. 

Se ne crois pas , Messeigtieurs , qu^apres un 
témoignage si formel ^ on puisse dire quW 
fasse le moindre tort au Saint-Siège , ni à toute 
l'Ëglise , quand pour marquer les justes bornes 
de la puissance ecclésiastique , on dira que 
Dieu l'a resserrée dans les choses purement 
spirituelles , et qui regardent le salut de» 
fidèles. 

Ce n'est pas que ceux qui gouvernent les 
âmes ne puissent et-tie doivent même souvent 
prendre connoissance , au moins indirecte-* 
ment, des choses temporelles , parce que Tu* 
sage qu'on en fait peut conduire à Dieu , ou en 
éloigner. Les pasteurs doivent r^arquer le« 
règles de conscience , et les fidèles doivent 
écouler leur voix. Mais |>ar rapport au tem- 
porel , les pasteurs ne se peuvent servir que 
de l'instruction , du conseil , de l'avertissemeflt, 
de correction fraternelle , de répréhensioli , 
de prédication. 

Dieu leur a donné le pouvoir de la parole 
pour exhorter, et non pour commander. L'au- 
torité absolue qu'ils ont reçue de Jésus- ChrIstV 
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•ne regarde que l'administration des sacrement; 
la puissance de lier et de dëlier , de remettre 
et de retenir les péchés. C'est de ce pouvoir 
seulement dont ils sont ministres indépenn 
dans de toute puissance humaine , et de l'usage 
duquel ils doivent , comme l'a dit saint Cy- 
prien , rendre compte à Jésus-Christ. 

Pelage I , écrivant à Childebert , Roi de 
France , auquel il envoyoit une profession de 
foi , paiie en ces termes ; A^ec quel soin ne 
deçons-nous pas prendre garde de déclarer 
aux Rois quelle est notre religion ,et de leur 
rendre cet office et cette sainte déférence^ 
pour éter tout ioupçon de scandale , nous à 
qui l'Ecriture- Sainte ordonne de leur obéir r 
• et de nous assujétir à leur commandement ! 

Je vous supplie , Messeigneurs , de faire ré^ 
flexion sur ce que saint Grégoire écrivit à 
l'Empereur Maurice, touchant un édit^ par 
lequel ce prince défendoit de recevoir les 
gens de guerre à l'état monastique. Ce saint 
Pape croit cet édit contre les lois de Dieu f 
cependant , il ne laisse pas de le publier ; mais 
en même-tems il en représente l'injustice à 
l'Empereur, et dit qu'il a satisfait a Dieu et au 
^prince , en obéissant à l'Empereur , et en lui 
disant la vérité sur ce qui touche la religion. 

Un si grand Pape obéit à l'Empereur ^.moême: 
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en une chose qu'il croyoit injuste. Il falloit 
qu'il eût une idée bien présente de l'obligation 
qu'il ayoit de se soumettre aux puissances de 
la terre , et il étoit fort éloigné de la pensée 
4ie ceux qui s'efforcent de persuader aux mi- 
Tilstresdé Jésus- Chtist qu'ils sont au-dessus de 
tous les princes de la terre dans les choses tem- 
porelles , et qu ils« peuvent disposer de leurs 
Etats. 

Grégoire II et Grégpire III sont dans les 
mêmes sentimens ; mais nous en parlerons dans 
la réponse aux objections que nos adversaires 
font contre là doctrine que nous expliquons 
maintemant. 

Les conciles ont parlé comme les Papes de 
l'autorité des Bois. Le quatrième concile de 
Tolède , tenu en d55 ( je suis bien aise de rap- 
porter celui-ci , pour montrer que cette doc- 
trine est la doctrine d'Espagne, aussi bien 
que celle de France ) ; ce concile , dis - je , 
Messeignèurs , parje en ces termes : Enfin , 
notre^ sentiment est de tout ce que nous 
sommes d' évêques , pour la sûreté de nos Rois 
et pour l'affermissement de la nation des 
Goths...Et nous déclarons pour la troisième 
fois, qtCe quiconque d'entre nous et de tous 
las peuples d! Espagne , pour quelque dessein 
jow affectiori que ce puisse être, violera le serr 
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ment de fidélité qu'il a prêté pour le salut de 
la patrie et l'état de la nation Gothique , ou 
pour le soutien de la puissance royale, ou qui 
entreprendra de /aire mourir le Roi, ou le 
priver de son rojraume , ou qui par un orgueil ' 
tyrannique , usurpera la couronne , soit ana- 
thème datant le Saint-Esprit. 

La même chose est rapportée dans les cinr 
quième et sixième conciles de Tolède. 

Vous voyez, Messeigneurs, que soo^ quelque 
couleur que ce soit , qudlibet meditatione a)el 
studio, il n'est pas permis à personne de tou- 
cher à la sacrée autorité des Rois. Cela marque 
que la royauté est indépendante de toute autre 
puissance que de celle de Dieu. 

Le concile de Meaux , tenu sous Serge II , 
au tems de Cbarles-le-Chauve , en l'année 
S45 , qui renouvelle les constitutions de plu- 
sieurs conciles précédens, a un canon conçu 
en ces termes : Quiconque aura la présomp" 
tion de résister avec opiuiâtreté à la puis- 
sance royale, qui ne vient qtte de Dieu, 
selon l" apôtre , et quiconque s'opposera par 
une contumace et avec un esprit d'orgueil 
à son autorité, et refusera d'ohéir,. selon 
l'ordre de Dieu et de l'Eglise, et selon le 
droit* civil, à ses Justes et raisonnables com- 
: mandemens , qu'il soit qnathème^ 
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Je vous s^ppUe très- humblement de remar- 
quer , Messeigoeura 3^ que ce concile dit que , 
juxta Apostolum, potestàs regia non est 
nisi à Deo; et ensuite que Dieu , Voiutorité 
ecclésiastique ,. le droit civil obligent à obéir 
inviolablement ai^x !f\oisi. 

Le concile de Mayeace premier , sous 
Raban , évêque de cette célèbre ville , en 647 » 
au teins de Léon IV , dan$ sa préface à Louis y 
roi de Germanie, qui y est appelé très-chrétiei}^ 
dit qu'il faut honorer les B.ois selon le çom^ 
mandement des apétres saint Pierre ei saint 
P(iul \ et il exhorte Louis k protéger l'église 
de Dieu qui lui avoit donné son royaume. 

Enfin , nous trouvons , en suivant de siècle 
en siècle , que les Pères , îesi Papes et les con- 
ciles, ou n'ont rien dît sur le sujet dont U 
s'agit maintenant , qui est une preuve néga- 
tive p laquelle , en matière d'histoire , est très- 
bonne pour montrer que ce que l'oa veut 
établir contre , ou du moins outre les règles 
ordinaires > n'a point de fondement et ne peut 
être soutenu; ou , s'ils en ont parlé , ils l'ont 
tous fait en faveur de l'indépendance de la 
puissance royale ji^squà Grégoire VÎI , qui 
a été le premier qui ait essayé de se donner 
une autorité générale et monarchique , non- 
seulement dans le spirituel 9 mais encore dan# 
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le temporel , comme le témoigne Othon de 
Frisingue, Trithème çt autres historiens, qui 
disent la même chose. L'exemple de Gré* 
gpire Vit a fait à la vérité un grand ravage 
d^ns l'Eglise ; il n'a pas néanmoins tellement 
établi son opinion , qu'il ne soit toujours de^ 
meure des fidèles qui ne se sont pas laissés 
aller au torrent. Je trouve même que tous 
les Papes qui l'ont suivi n'ont pas toujours été 
de son avis, 

Nous avons . une décrétale du Pape Inno« 
cent III qui commence par ces mots : Per 
'venerabilem , adressée à un seigneur de 
Montpellier , par laquelle ce Pape reconnoit 
«en termes forniels, que le Roi de France n'a 
point d'autre supérieur que Dieu dans les choses 
temporelles. Insuper cuiri Rejc ipse supe-rp 
fîorem in temporalibus minime recognbscat. 
Cette vérité fut rigoureusement soutenue par 
la fermeté qu'eut l'Eglise de France à rejeter 
la bulle de Bonifaçe VIII qui commence ^ 
Tfnam scinctam , aussi bien que le Sexte qui 
;a été compilé par ce Pape , dont l'histoire est 
si connue , qu'il est superflu de vous en im- 
portuper. L'apppllation qtii fut interjetée d^ 
cette bulle au futur concile , est une preuve 
invincible des sentlmens de l'Eglise de France, 
Tous les ordres du royaume adhérèrent a cet^$ 
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appellation, principalement les théologiens 
de Paris, qui ont conservé dans le sein de 
la faculté la doctrine de l'indépendance des 
Rois dans toute sa pureté , quelque vîolem* 
ment qu'elle ait été attaquée de tems en tems 
depuis Grégoire VII. 

Vous vous souvenez sans doute , Messei-^ 
gnéurs , de la censure de Jean-le-PetU , en 
1414» sî nécessaire pour la sûreté de nos Rois, 
et de tout ce que fit Jean Gerson -pout dé- 
truire de si horribles maximes. Ce généreux 
défenseur des libertés de l'Eglise et de l'an- 
eienne doctrine des saints Pères , fut comme 
un mur d'airain que la Providence divine 
opposa aux erreurs de son siècle. La religieuse 
générosité de cet illustre chancelier de l'Eglise 
et de l'Université de Paris , lui fit perdre le3^ 
bonnes grades du duc de Bourgogne ; il mourut 
en ei^il et dans une extrême pauvreté ; mais 
cela fait maintenant , sans comparaison , plus 
d'honneur à sa mémoire que sll étoit mort 
dfins la fortune la plus éclatante du monde. 
Cette çepsure fut adoptée par le concile de 
Gonstànce , et par^la elle est devenue l'acte de 
toute l'Eglise. 

Je crois, Messeigneurs, vous devoî» remettre 
en* mémoire l'arrêt du parlement de Paris , 
jendu en l'amiée ^562) contre Jean Tanquerely 



58 DÉCLARATION 

bacbdiiei^ en théologie de la faculté de Paris y 
qui avoit osé soutenir dans ses thèses cette 
pernicieuse proposition : Eceiesia cujus solus 
Papa Ckristi "vècariiis monarcha spiriiualem 
et scecularem habens potestatem ^ omncs 
Jideles subjecios continens , principes suis 
prasceptis rebelles regno et âignitutibus pri- 
rare potesi. Cet auguste sénat qui a toujours 
défendu arèc une fidélité iniriola^e les droits 
de la couronne , et qui veille incessamment 
pour empêcher qu'il ne s'introduise de nou- 
velles maximes au préjudice de la souveraineté 
de nos Rois et de leur indépendance , étant 
averti de la surprise que ce bachelier avoit 
faite à la faculté \ toujours constante daâs la 
solide et ancienne doctrine , fondée sur la 
parole de Dieu et sur la prescription d^une 
tradition perpétuelle , ordonna à ce téméraire 
de venir rendre compte à la cour de son en*^ 
treprise , laquelle fut autbentiquen^ent désa- 
vouée par cette illustre faculté. 

La même chose arriva en la personne de 
frère Florentin Jacob, religieux de l'ordre de 
«aint Augustin , bachelier de la même faculté , 
€n 1 695 , qui osa soutenir dans une de ses 
thèses , l(ue Clemens hujus nominis octavus 
0mnium pontificum maximus et supremus , 
gui cum in terris ^ices Deigereret^ ab eqdem 
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ésse temporalia et spiritualia non est ambi-^ 
gendum, spiritualem enim et temporalem in 
omnes habet potesiatem. 

Et dans la même thèse se trouvoit cette 
autre proposition : Domnus ecclesiasticus 
cum duplicis gladii habeat potestatem , fe/7t- 
poralis usum ad bonorum deffensionem et 
malorum èxîerminiuni regibus et magistra-^ 
tibus concedit. 

Ces propositions, aussi fausses dans leur sens 
que mal conçues dans leurs termes , furent 
désavouées en pleine faculté par te même 
bachelier , qui en demanda pardon , et son 
désaveu fut reçu et approuvé par la faculté. 

L'acte de la même faculté de Paris, de l'aii 
i6îo, qui renouvelle la censure de Jean-le^- 
Petit ; celui du premier de février t6i i , qui 
confirme la même chose , en condamnant le 
livre de Mariana j celui de Becan , et d'autres 
encore , dans lesquels étoient contenues toutes 
ces damnables maximes , qui avoient été ré* 
pandues sur ce même sujet j la censure du 
livre de Sanctarel, faite le quatrième avril 
1626 ,^ dans laquelle la faculté déclare que la 
doctrine de la dépendance des Roi$, quant au 
temporel , est nouvelle , fausser, erronée , 
contraire à la parole de Dieu , rendant 
odieuse la dignité des souverains Pontifes j 
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donnant occasion auœ schismes ; dérogeanù 
à la souveraine autorité que les Rois ne tien- 
nent que de Dieu ; empêchant la conversion 
des princes infidèles et hérétiques / troublant 
le repos du public; renversant l'ordre des, 
royaumes , des états et des républiques ; 
détournant les sujets de tobéissance et de la. 
soum^ission qu'ils doivent à leurs princes , et 
les portant auxfactijons , aux rebellions. eK 
mix parricides des Rois ; les six propositions 
que feu Monseigneur l'Archevêque de Paris/ 
présenta au Roi de la part de làfacul.té, en i665, 
qai marquent qu'elle a toujours condamné 
l'opinion de ceux qui, ont soutenu que les sout 
verains Pontifes avoient autorité sur les RoisV 
soit directement , soit indirectement 3 et enGn , 
la censure de Jacques de Vernant » sont des 
monumens éternels de la très-pure doctrinç 
de cette souveraine et illustre faculté, qui a 
fourni tant de grands prélats à l'église de Dieu, 
qui a été dans tous les tems si considérée de$ 
souverains Pontifes et de toute l'Eglise, con^ 
suLtée de tous les endroits de la chrétienté, 
qui a été un des plus larmes appuis de Ifi 
royauté , qui doit être respectée comme I9 
mère , le modèle , l'exemplaire de toutes les 
f^acnhé^ du monde. 

Voilà , Messeigneurs ,. cç qui a établi ju$r 
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^u^à hoûs pb^tivement la doctrine de l'iadé- 
pendance des Rois dans le temporel : il faut 
maintenant voir ce qu'on nous objecte, et y 
répondre le plus précisément qu'il se pourra. 

Gomme notre prescription , Messeigneurs^ 
commence dès l'ancien Testament , il ne faut 
pas s'étonner si ^eux qui combattent nos sen- 
timens cherchent à. en tirer des objections 
conti^e notre doctrine. Quoique nous ayons 
fait voir que Saûl fut établi Roi par l'ordre de 
Dieu , on me laisse pas d'en former une objec- 
tion contre l'indépendance de la royauté. 

On dit que Samuel prononça quel deroit 
être le droit du Roi : Hoc erit jus régis j qu'il 
établit Saûl de son autorité , en le -sacrant 
même ayant qu'il fut élu , et qu'on eût jeté le 
sort sur les tribus d'Israël pour découvrir de 
laquelle le Seigneur vouloit qu'on prltunRou 

On dit encore que Samuel déposa Saûl a la 
pitemière désobéissance qu'il lui rendit. 

OiF prétend , conclure de tout cela que Je 
prophète disposa de la royauté , et en élevant 
Saûl sur le trône , et en le privant de la cau« 
Tonne. 

Je. réponds , Messeigneurs , que Samuel ne 
fit rien de son autorité. Lorsque le peuple* 
demanda un Roi , ce prophète lui 6t connoitre 
que sa demande étoit coutre ses propres int^ 
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rets , parce qu'elle n'étoit pas selon l'ordre de 
Dieu, qui avoit établi une autre forme de 
gouvernement en Israël : il prédit aux Israé- 
lites les malheurs qui leur arriyeroient par les 
oppt*essions qu'ils souffriroient des mauvais 
Rois , lesquels abuseroient de leur autorité , 
et il leur dit que le droit du Roi seroit de s'at- 
tribuer tout le bien de ses sujets et de se faire 
servir par leurs femmes et par leurs enfans , 
en les appliquant à toutes les fonctions les plus 
basses de sa maison et en leur commandant 
avec un empire qui leur paroîtroit fort dur. 
Ce n'est pas que Samuel fit une loi de toutes 
les oppressions que Moïse , animé de l'écrit 
de Dieu , avoit condamnées par avance ; mais 
comme prophète , il leur prédisoit ce qui leur 
devoit arriver ; et cela marque l'indépendance 
des Rois. Car encore qu'un Roi soit injuste en 
traitant mal ses sujets , ce que Dieu a témoigné 
en plusieurs occasions être abominable devant 
sesyeux, Samuel néanmoins appelle ce mauvais 
traitement le droit du Roi; parce que la royauté 
lui donne l'impunité devant les hommes , après 
. toutes les injustices qu'il peut faire , à cause 
que la puissance des Rois^ient de Dieu, auquel 
seul , comme dit le Sage, il appartient d'^ora- 
miner leurs actions et de sonder le secret de 
leurs pensées , et de punir l'abus qu'ils auront 
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'fait de leur autorité , «n ne rendant pas 
la justiQ|^, oomme leis ministres d^ Dieu la 
doivent rendre. 

Quanft à ce qxi'oti oppose que Samuel sacra 
S»M de so^n propre mouvement , il esl vrai 
<ju'il l'orgnil pour être Roi , quand il Taîla con- 
sttller sur la perte des ànesses de son père. 

Mais il est aisé de voir ^trè ce f utpâr Tordre 
4é Dieu , et en qualité de prophète , k qui le 
Seigneur avoit révélé su volonté : car FEcTi- 
lure nous marque que ï)ieu commanda à 
Samuel , qui portoit impatiemment la demande 
du peuple , de lui accorder ce qu'il soubailoit ; 
«t lolrsque Saul all^ le trouver pour savoir d« 
nouvelles de^ ânessés de'Cys, il le consulta 
comme pi^ophète : JEamus éêâvidentem. Sa- 
muel sacra doloïc Saûl , parce que Dieu lui 
avoit i^vélé qu'il Tavoit choisi pour régner 
sur Israël j et la suite de c^tte bistoir^e fait 
bien voir que Saûl fut choisi de Dieu et non 
de Samuel. Cette Wdetis , dit ce prophète, 
0iem elegerk Uotninus. 

11 est vrai que lorsqu-îl justifia sa conduite 
devant le peuple , il dît : Ecce audwi i^oc^m 
vestram fuxtu omnia quœ locuti estis adrrm, 
et ôonstîtui super \^os regem. Mais il faut 
accommoder ces paroles ^vec ce qui est dit 
«upararan^:. Il cÂ visible ; daas l'établissement 
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du règne de Saùl , qu'il ne se fit rien <Jue paV 
l'ordre de Dieu j la suite ne doit^onc pas 
démentir cette vérité : Le Seigneur ordonna 
qu'Israël eût un roi , il le cb,oisit ; de sortef 
que quand Samuel dit qu'il l'a établi ,^ cons- 
titui super vos regem , il parle ainsi parce 
que Dieu s'est ^rvi de son ministère pour 
l'exécution de sa volonté. Cela est si vrai , que 
Moïse ayant prédit au peuple de Dieu qu'uior 
jour , lorsqu'il seroit en possession de la terre 
promise, il demanderoit un Roi , ce législateur 
prophète dit que ce Roi seroit établi par l'ordre 
du Seigneur. L'on ne peut donc pas fiire qu'il 
ait été élevé sur le trône par Samuel ; mais il 
fut déclaré Roi par ce prophète , selon la vo- 
lonté et le commandement de Dieu, qui seul 
est le maître des couronnes de la terre. La 
royauté vient donc immédiatement de Dieu 
et non des homme». 

Pour la réprobation de Saûl , il est VJf'ai qu^ 
Samuel, comme prophète, lui prédit la perte 
de son royaume^ après sa première désobéis- 
itemce. S'il l'avoit déposé ^ il l'auroit fait par 
l'ordre de Dieu : mais il nC/ le déposa pas , il 
le suivit encore en qualité dcvHoi ^ il pria le 
Seigneur pour* attirer sur lui le pardon de sa 
faute , non-seulement après son premier péchéy 
mais encore après le second, jusqu'à ce qu«p 
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Dieu reprit le prophète de ce qu'il avoit trop 
de tendresse pour un réprouvé : JJsquequb tu 
luges Saûl , cum eum profecerijn ne regnet , 
fuper Israël ? Il est donc vrai que Samuel ne 
priva pas Saûl de la royauté ; que nonobstant 
sa réprobation , il ne laissa, pas de le recon- 
noitris pour Roi , et que David , tout sacré qu'il 
étoit, le servit comme son souverain. 

Il ne faut pas non plus qu'on nous oppose 
que Samuel donna la couronne à David : Dieu 
le choisit , et Samuel ne le sacra que par un 
commandement exprès du Seigneur. 

L'on objecte que David prit les armes contre 
Saiil 3 qu'il s'allia av§c le roi Achis , chez qui 
il se retira , dans le dessein de faire avec lui la 
guerre à. Saiil. Il est vrai que Ddvid se retira 
chez ce prince pour se mettre à couvert des 
persécutions de Saûl. t 

Il est vrai encore qu'Achis voulant porter 
ses armes , David fut disposé à le suivre : 
mais nous n'avons pas entrepris de justifier 
toutes les actions de David. Sa vie n'a pas 
toujou^rs été innocente ; sa pénitence qui l'a 
rendu si célèbre et qui l'a sanctifié d'une ma- 
nière extraordinaire , en est une preuve. Je 
ne voudrois pas néanmoins le blâmer sur ce 
«ujel , l'Ecriture ne le blâmant pas. Nous de- 
vons croire qu'il étoit selon le cœur de Dieu ^ 

5 



66 DÉCLARATION 

en tout ce que le texte sacré ne condamne 
point en lui ; et comme il avoîl même rest)rit 
de projphëtie , peut-être avoit-il Un ordre settet 
du Seigneur , qui étant maître de tout lemôndè,- 
peut commander la guerre quand il lui plaît. 
D'ailleurs Saûl persécutoit David : ce serviteur 
de Dieu persécuté avoit été sacré Roi , et il 
pouvoit user du droit des armés , qui est un 
droit royal , contre tm Roi qui lui faisoit în- 
jnstice. L'événement ne répondit point au 
dessein dans lequel Dâvid avoit paru être ^ et 
la providence de Dieu ne permit pas qu'il 
exerçât aucun acte d'hostilité contre là per- 
sonne de Saûl : il se sépara d'Achis. 

Enfin , pour répondre en un mot à l'ôbr 
jeclion tirée de cette histoire sainte, nous 
n'avons à dire autre chose sinon que David 
• n'étoit pas prêtre , et qu'il s'agit précisément 
de savoir si le sacerdoce a autorité dans les 
choses temporelles. 

Nos adversaires vondroîent bien tirer un 
argument contre nous , de ce que Roboàm ^ 
fils de Salomon , fut dépouillé de toute la 
domination d'Israël , et que les seules tribus 
de Juda et de Betijatnin demeurèrent fidè- 
lement attachés à son service : itiais qui ne 
sait que cela se fit en punition de la dureté 
qu'il avoit eue pour le peuple , qui se révolta 
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contre lui , sans qi^e le âàeerdocè y eût part ? 
Li'Ecrituré mar(jue si positivement tfae ce fut 
par un ordre secret de Dieu , qu'il n'y a nulle 
apparence d'en tirer aucune preuve contre 
notre çentîment. 

L'on opposé encore que la reine Athalia fut 
déposée , et même qu'on la fit mourir par 
l'ordre du Pontife Joiada , ce qui semble mar- 
quer l'autorité du sacerdoce sur la royauté. 
Pour répondre à cette objection , il n'y a qu'à 
lire cet endroit de l'Ecriture , et l'on y trouvera 
plutôt des marques de la fidélité des Pontifes 
envers leurs Rois, que de leur autorité sur leis 
puissances temporelles. Athalia , mère du Roi 
Ochozias , eut la cruauté , après la mort de son 
fils , de faire massacrer tous les princes àe la 
mais^ royale , qui tombèrent sous sa puis- 
sance : le seul Joas, son petit-fils, évita la 
mort. Josaba , ou Josabeth , sœur d'Ochozias , 
déroba cet enfant à l'inhumanité d'Athalia^ 
l'ayant caché avec sa nourrice , elle eut soin 
de lui. Joiada voyant qu Athalia vouloittoujours^ 
régner à Fexclusion de ce jeune prince , qui 
étoit le légitime héritier de la couronne , et 
dont il devoit prendre soin cohime son plus 
proche allié , le fit paroi tre sept ans après que 
Josaba ^ sa femme , l'eut sauvé des mains 
d'Athalia. Ce Pontife excita le peuple à r^- 
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connoltre son véritable Roi , et a se défaire de 
Fusurpatrice , qui auroit sans doute fait mourir 
«nfin Joas aussi inhumainement que le reste 
des princes qui n'avoient pu échapper à sa 
fureur. Ainsi Ton ne peut pas dire que Joîada 
disposa du royaume , mais qu'il conserva la 
vie et la couronne au légitime Roi. 

Nous ne vous diYons rien , Messeîgneurs^ 
de ce que quelques-uns objectent de divers 
Rois qui ont été sacrés extraordinairementpar 
des prophètes , comme Hazaël , Jehu et quel- 
-ques autres, parce qu'il est si évident que 
Dieu les élevoit sur le trône par son pouvoir 
absolu , que ces objections ne méritent pas 
d'être considérées. 

6elle qu'on fait touchant le roi -Azarias , 
comme il est appelé au quatrième Li^k des 
Rois , ou Osias , comme il est nommé au 
second des Paralipomènes , parolt plus consi- 
dérable. Ce prince fut excommunié par le 
Pontife Azarias, et par tous les prêtres qui 
l'assistoient , ensuite de quoi il fut privé des 
fonctions de la royauté , que son fils Joathau 
exerça au lieu de lui. 

Cette objection , proposée de la sorte, frappe 
d'abord l'esprit 5 mais pour en connaître la 
foiblesse , il n'y a qu'à éclaircir l'histoire. 

Osias entreprit lui-même d'allumer le ifeu 
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sacre sur l'autel des parfums. Le Pontife Aza-. 
rias et quatre-vingts prêtres du Seigneur s'op- 
posèrent à cette entreprise 9 en remontrant au 
Roi que cela n'étoit pas de sa charge. Ce prince 
en colère continua son action , en prenant 
l'encensoir, et Dieu le frappa de l^re.dans. 
Vinstant. Le Pontife le fit sortir du temple , 
45elon la loi j et ce Roi , sentant la punition du 
ciel et la main de Dieu, se retira dans une 
maison écartée , comme Dieu ayoit commandé 
de séparer les lépreux. 

En tout cela le sacerdoce n'entreprend rien 
sur là royauté. Les Rois/ comme les autres 
hommes , sont sujets aux lois de Dieu. Azarias 
fit sortir Osias du temple , que le Seigneur ne 
vouloit pas être profané par la lèpre. C'est 
une figure de l'excommunication. Théodose 
ayant été mis^en pénitence par saint Ambroise, 
étoit exclu de l'entrée de l'Eglise. 
. Cette séparation ne prive pas un Roi de sa 
puissance. Le ^fils d'Osias exerçoit la royauté 
en son absence ; le fils ne faisoit rien qu'avec 
l'agrément du père, qui étoit toujours Roi. 
L'Ecriture marque que ce Roi lépreux régna 
cinquante- deux ans , entre lesquels elle compte 
les années de sa séparation , ce qui prouve 
qu'il demeura Roi pendant tout ce tems ; et 
l'Eeriture-Sainte ne commence à compter Iç 
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règne de Joathan que du jour de là mort 
d*Osias. Le Fontife Azarias ne fit donc que sa 
fonction spirituelle , et ne toucha ni direc* 
tement ^ ni indirectement à la royauté. 

* L*histoire des Machabëes semble faire 
quelque peine. Matathias, Fontife , fait prendre 
les armes contre le Roi Antiochus , et de-Ia 
on conclut que le sacerdoce a droit sur rSin- 
pire. Mais il est aisé de répondre à cette 
objection. Antiochus étoit un usurpateur , le 
peuple juif habitoit une terre que Dieu lui 
avoit donnée. Ce que fît Matathias ne fut 
qu'une juste défense et de la religion et de 
rhéritagft dlsraél. 

11 est permis à ceux qui sont dépouillés de 
reprendre leur bien. La terre promise appar^ 
tenoit de droit divin aux enfans d'Abraham. 
La religion même étoit attachép à la terre et 
au temple. Enfin , nous pouvons dire que l'an^ 
cienne'loi étoit comme une loi de sang , dont 
Dieu se servoil ordinairement pour punir ceux 
qui s'élevoient contre lui , ainsi que nous le 
voyons presque en tout ce qui s'y faisoit par 
Tordre du Seigneur ; au lieu que la nouvelle 
alliance est une loi toute de paix , de douceur , 
de patience et de charité. 

Ce n'est pas que Dieu ne commandât , même 
alors , quelquefois d'obéir à des Rois injustes 
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et usurpateurs , comme il youlpit qu^on obéit 
a^ Roi de Babylpne , quaijid Jes /enfans d'Israël 
y furieut t^^pspprtjçç , ^ip4 que le tjémoigTie 
Baruch. Mai? puisqu'il ï|'y ^yoijL aucun ordre 
particulier pour AutioçhijLS , i} y 9 raison de 
croira qK;Le ce fut par un ^èle aussi legi.time 
^t aussi ardent qq^e ^c^lui 4s Phinëès ^ que 
JSfatathias co^nl^attit ppiur |a loi de Diei^ , pour 
la religion ^ pour le temple , pour l'héritage 
sacré de ses pères , et qu'il n'entreprit cet|te 
guerre qi;e par une inspiration divine , çoHnme 
on le peut ^uger par la suite , ^ laquelle Dieu 
donna tant de bénédict^p^ , et par les Ipu^ng.e^ 
que l'Ecriture donne si bautex^ept à la valeuf 
de ces braves B^^p^.abées , qu^ ^acri^erput leur 
vie dans upe gueprç si jji^lte. 

jAprèstOjat , Mafalbi^ n'enibr;^ssa pa^s l'affaire 
en q^4^té de prêtre , nqi^is d'h,omm.e de guerre j 
et en cette entreprise , poys le devops mpîps 
regarder copame Ppptife ^ qup comme g|Bmér4 
d^armée j ce qui suffit ppur nQ^s mettre bors 
de question , puisqu'il ne s'agit ijue de l'indér 
pendance de la royauté à l'égard du sacerdoce r 

Quant aux objections qu'pn tâche de tirer 
du Nouveau-Te^ment , elles sont toutes ^i 
forcées , qu'elles ne méritent presquie pas 
qy'on y réponde. 

L'on prétend que l'autorité et la prinqiauté 
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que Jésus- Christ a donnée à saint Pierre ^ 
s'étend sur tout ce qui est dans le monde , et 
l'on emploie contre les Rois ce que l'apôtre a 
reçu du Fils d^Dieu , pour la conduite des 
âmes et l'édification de l'Eglise. On emploie 
donc ces paroles : Tibi dabo claçes regni 
cœlorUm ; quodcumque ligai^eris super ter^ 
ram , erit ligatum et in cœlis ; et qtuydcum- 
que solveris super terrant , erit solutum et in 
cœlis. 

- Mais les Pères de l'Eglise ont tous si cons^ 
tamment expliqué ces passages de l'Evangile , 
de la puissance spirituelle , qui regarde les 
censures, l'administration des sacremens, et 
principalement celui de pénitence ^ qu'il est 
étrange qu'on se serve encore de ces paroles 
sacrées pour prouver une chose qu'elles ne 
signifient point du tout. Je ne dirai qu'uil 
mot , Messeigneurs , qui doit , ce me semble ; 
fermer la bouche à tous ceux qui voudroient 
flatter le Saint-Siège de cette monarchie tem- 
porelle. Ce que Jésus-Christ a dit en parti- 
culier à saint Pierre , a été , selon le sentiment 
des Pères , pour marquer I'unité de TEglise et 
la PRIMAUTÉ de son chef ipcomme nous le 
ferons voir en parlant de la puissance spiri- 
tuelle 5 et il est constant que le pouvoir dé 
lier et de délier donné à un ^ a été donné à 
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:êom. Après avoir dit à Pierre : Qucecumçue 
ligaçeris , etc. , il a dit à ses collègues : QucB" 
^umque alligaveritis super terrain , etc. Ne 
seroit-ce pas outrer la matière que de donner 
h tous les ëvéques, successeurs des apôtreSs 
et héritiers de leur autorité, le pouvoir de 
déposer les Rois? Je ne crois pas que Bellarmin ^ 
«t les plus ardens zélateurs de ta doctrine op-> 
posée à celle que Messeigneurs vos commis* 
saires m'ont ordonné d'exposer devant vous , 
voulussent accorder ce droit à chaque évêque 
en particulier. Cependant si l'on^ peut dire 
que l'autorité de déposer les Rois et d'absoudre 
leurs sujets du serment de fidélité , aété donnée 
à saint Pierre et à ses successeurs , parce qu'ils 
Ont reçu de Jésus-Christ Te pouvoir de lier et 
de délier^ on pourra tirer la même cohsé* 
quence en* faveur des autres apôtres et des 
evéques leurs successeurs , puisque , comme il 
a été dit à saint Pierre : Quodcumque soU 
çeris , etc. Il a été dit aux apôtres : Quce-* 
cumque solveritis , etc. 11 n'y a personne qui 
ne voie dans quels excès on tombe , quand on 
âibuse de la parole de Dieu pour en détourner 
le sens à ses propres intérêts. C'est ce qu'ont 
fait tous ceux qui , depuis Grégoire Vil , ont 
voulu assujettir toutes les couronnes à l'obéis- 
sance des Papes dans les chpses temporelles ; 
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et puisquavant Grégoire V)I personne ne 
pensoit à donner cette élévation ^ïx souverain 
Pontife, et que toutes les objecti^nà contre 
l'indépendance des Rois Qi'ont été faites que 
depuis ce Pape , je crois que nous ferons bien 
d'examiner les fondemens sur 4esquels il s'ap- 
puyoit, et de les détruire; nous verrons s) 
dans la suite on en a inventé quelqu'autre , et 
nous y répondrons. 

Je n'entreprendrai pas de raconter exac* 
tement cette fameuse histoire de l'Empereur 
Henri IV, excommunié et déposé par ce sou- 
verain Pontife , ni de la guerre d^es Saxons. 
Il n'est pas juste de lasser la patience avec 
laquelle vous naus faites l'honneur de nous 
écouter. Il n'est pas non plus nécessaire d'entref 
dans le détail de tous les sujets que ce prince 
avoit donnés h. Grégoire VII d'être indigné 
de sa conduite. Quand nous n'aurions pas la 
connoissance de cette histoire , la vertu don) 
ce Pape faisoit une profession particulière^ 
nous devroit assez persuadier que , l'jSmpereur 
H voit tort en plusieurs choses. Mais quelque 
tx)rt qu'il eut , Grégoire n'avpit pas droit de 
le déposer , et tout ce que nous pouvons dire 
de plus doux , est que le zèl^ que ce spuvei'aiii 
Pontife eut pour son autorité , passa les justes 
bornes qu'il se devoit* prescrire. Il n'y a. quk 
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lire ce qu'on appelle Diotatus Gregorii f^II y 
pour voir les excès auxquels il voulut pousser 
son pouvoir et sa grandeur. Je laisse au ju«- 
gement de Dieu , qui seul voit le fond des 
cœurs , à démêler les sentimens de ce Pape. 
Sa conduite à l'extérieur ne fut pas dans les 
règles , npn plus que sa doctrine sur Oe 
point. 

li excommunia , il déposa l'Empereur 
Jlenri IV, et déclara ses sujets absous dti 
serment de fidélité. Voici les raisons qu'il 
croyoit avoir du pouvoir qu'il prétendoit 
exercer. 

Premièrement, il se fondoit principalement 
sur les paroles de Notre-Seigneur : Tu 'es 
Petrus , et super hanc Petram cèdificabo 
Ecclesiam meam; et le reste de ce que Jésus^ 
Christ dit à saint Pierre pour établir et sa 
priiqauté et le pouvoir de son apostolat ; d'où 
il prétendoit tirer un argutnent pour prouver 
que si Jésus-Christ avoit donné une si grande 
puissance à saint Pierre et à ses successeurs , 
sur son Eglise et sur les âmes , cela pouvoit 
bien s'étendre sur les Etats qui sont dans 
l'Eglise et sur les choses tempor^eiles , qui sont 
moins nobles que les spirituelles. Mais comme 
cette interprétation des paroles de Notre-* 
Seigneur est contre son inteption ^ puisqu'il ^ 
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lui-mêm€ insinué à ses apôtres que l'esprit de 
^domination est contraire à celui de l'apos- 
tolat , et que ce sens forcé est contre toute la 
tradition , comme nous l'avons déjà dit : cela 
seul suffiroit pour montrer que le Pape s'est 
trompé dans sa prétention. 

Ceux qui , depuis Grégoire VII , bnt voulu 
donner un sens de domination temporelle aux 
paroles par lesquelles Jésus^Christ a donné 
seulement un pouvoir spirituel à ses apôtres , 
ne pouvoient s'empêcher de reconnoltre cette 
vérité dans la tradîtign des prières de l'Eglise ) 
et c'est pourquoi dans les derniers tems , pour 
effacer cette idée , lorsqu'on a donné commis* 
sien à Rome de revoir le Bréviaire , les révi* 
seurs ont fait un retranchement dans l'oraison 
qui se dit à l'Office de la fête de saint Pierre. 
On lisoit dans les anciens Bréviaires , que 
nous avons encore en main : Seigneur, qui 
ayant donné à V apôtre saint "Pierre les clés 
du. royaume du ciel, lui a^ez aussi donné 
V autorité de lier et de délier les âmes , etc; 
Deus > qui B. Petro apostolo tuo collatis cla- 
vibus regni cœlestis , ligandi ac soUendi 
. animas pontificium tradidisti , etc. ; et dans 
la réforination on a retranché ce mot^ les 
AMES , animas , parce qu'il restreignoit le 
pouvoir apostolique aux choses purement splr 
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rituelles ; et depuis Grégoire VII , il n'y a 
rîen que la cour de Rome n'ait tenté pour 
l'étendre au temporel. 

Secondement , Grégoire VII emploie une 
prétendue lettre de Grégoire-le-Grand^ à la 
fin de laquelle ce saint Pape menace de dépo- 
sition les princes ^t les Rois qui violeront les 
privilèges de l'Hôpital d'Autun. Les savans 
t^roient que cette' pièce est supposée , aussi 
l>ien que ce qu'on trouve du monastère de 
saint Médard de Soissons, dans les écrits du 
même saflit Grégoire. Ces privilèges ne sont 
point conformes a la discipline du tems dp 
ce saint Pape , et le style de la conclusion de 
cette prétendue lettre l'est encore moins à 
Tesprit de ce grand Pape. 

La soumission que nous avons dît qu'il 
rendoità l'Empereur Maurice, fait bien voir 
qu'il n'étoit pas d'humeur de traiter avec 
liauteur les têtes couronnées. Enfin , Messei* 
gneurs , quand même cette lettre seroit de 
saint Grégoire , elle ne contiendroit que des 
menaces , ou, pour mieux dire, des impré- 
cations , et c'est une chose très-différente du 
pouvoir de disposer des couronnes. 
; . Troisièmement , Grégoire VII se sert d'un 
discours de saint Pierre dans l'ordination de 
4aint Qèment : mais cette pièce est si mani- 
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festement fausse , qu'elle ne mérite aucntie 
réflexion. 

Quatrièmement , il apporte en preuve 
l'exemple de Zacharie , qu'il dit avoir déposé 
Childéric III pour élever Pépin sur le trône. Il 
n'y a qu'à consulter les auteurs les plus consi- 
dérables qui ont écrit cett^ histoire , pourvoir 
combien on en abuse , afin d'établir une faus^ 
selé. Les Français consultèrent le Pape pour 
savoir lequel étoît le plus digne de la royauté, 
ou celui qui pouvoit en faire et en faisoit même 
déjà avec lionneur les fonctions , oÊ celui qui' 
etoit stupîde et dans une honteuse fainéantise ? 

A quoi le Pape répondit , que celui qui avoit 
les qualités de Roi étoit sans doute le plus digne 
de régner : et sur cette réponse , les Français 
affectionnés à Pépin , et gagnés par lui , le re- 
connurent pour leur Roi et déposèrent CYîîX*' 
déric. ^Ce ne fut donc qu'une simple consul- 
tation et Une réponse en termes généraux , 
çàns ftième avoir nommé Childéric ni Pépin , * 
et ELÔti un décret de déposition de l'un et d'é- 
lévation de l'aùtfe. 

Il 6st vrai que Botliface , évêque de Mayeittce , 
sacra Pépin à Sôi&sohs , âvec l'agrémetit de 
Zacharie ; mais cela tie fait rien pot^r prouver 
l'ailtorité des Papes sur leS côùrdntïes. 

Ce prince fut élu par les peuples : ni Boni- 
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, ni Zacharie n'entrèrent point dans la 
question , si les peuples avoient eu droit oii 
non , et s'ils y entrèrent j tout ce qu'on peut 
dire d'eux esï ^ quHl /ureht de fort inau\^ais 
ousuistes ; et l'on ne peut pas soutenir qu'ils 
aient, ni l'un ni l'autre, prétendu avoir droit 
de disposer 4u royaume de Childérid 

Zacharie étoit obligé à Pépin; il se laissa 
peut-être amollir, et fut complaisant dans le 
conseil qu'il donna, aux intérêts de son aini: 
mais il ne fit rien qui marquât aucune autorité. 
Si je ne parlois pa$ ici, Messeigneurs , devant 
mes maîtres , et si j'avois à instruire et non à 
faire un simple rapport qui rappelle seulement 
la mémoire des choses passées , dont vous avez 
une connoisssance bien pliïs distincte et plus 
parfaite que moi, je citerois tous les endroits 
des historiens qui ont écrit cette déposition de 
Cliil^éric , lesquels conviennent tous que les 
ambassadeurs des Français, envoyés au sou- 
verain pontife, ne firent qtie le consulter, 
afin que ce que les grands et le peuple du 
royaume feroient ensuite, fût appuyé du" sen- 
timent d'un aussi grand Pape qu'étoit Zacharie. 
Si quelques-uns de ces historiens ont dit 
que la déposition de Childéric et l'élévattion 
de Pépin avoient été faites pat l'autorité du 
Pape, ce mot dCautorité n'est employé que 
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pour marquer la dignité de celui qui avoît ëte 
consulté. C'est un terme de civilité plutôt que 
de droit , et c'est une manière de parler assez 
ordinaire que de dire , lorsqu'on fait quelque 
chose par le conseil d'un homme de considé- 
ration , qu'on le fait par son autorité. 

Si d'ailleurs quelqu'un des historiens a dit 
sans beaucoup de réflexion ^ que Zacharie a 
délié les sujets de Childéric du serment de fi-« 
délité , ce n'est que par une conséquence. 
Zacharie témoignant que celui qui étoit fai** 
néant et stupide étoit indigne de la royauté , 
ce Pape manda à Boni face , évêque de 
Mayence , de couronner Pépin , élu par les 
vœux des Français , et de le sacrer à Soissons. 
Ceux qui croyoient que l'élection de Pépin étoit 
légititne , croyoient par une conséquence né-* 
cessaire , que les sujets de Childéric étoient 
déliés du serment de fidélité , puisque , selon 
la parole de l'Evangile , personne lie petit 
servir deux maîtres. Mais nul. auteur ne rap-^ 
porte aucun décret de Zacharie : au contraire, 
ils conviennent tous qu'on assembla les Etats 
du royaume après le retour des ambassadeurs , 
qu'on y délibéra, qu'on y résolut la déposition 
de Childéric et l'élévation de Pépin; et nul 
acte en forme ne peut être produit de la part de 
Zacharie. 
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Ce que j'ai dit., qu'on ne petit tiret. aucune 
..conséquence des termes de quelq^iics. auteurs 
qui'Ont écrit cette histoire r et qui sén&térôietift 
-maïAjuer que ce Pape auroit agi par< autorité', 
est si vrai , qu'Othon de Frisingue «b^nt um de 
deux de qui l'on pourroit le plus tirer- cette 
conséquence , a néanmoins déclaré fdrihel*- 
lement , qu'ayant lu et relu l'histoire , il •n'«avoit 
trouvé aucun Roi qui eût été privé 'dci son 
royaume par les Papes >, :avant l^Empereur 
Henri IV, comme nous l'avons déjà .rapportée 
Pendant que nous parlons de Pépin ^ -Mes^ 
«eigiieurs, permettéz<-moi que rje dic^ un tmol 
4e ce qu'on oppose assez ordinairement dtt'Pa'- 
triciat, qui fut déféré à Cbarleonagnè, son 
fils, ce qui semble être une usurpation 'de l'au« 
torité impériale, et que je parle aussi '^u cOu^^ 
xonçten^nt de ce nouvel Empereur. * 

Vous savez , Messeigneùrs , que les Em^e^ 
reurs avoient comme abandonné l'Eifïipirè 
d'Occident , et que par cette maison , les ïlb-^ 
mains qui cherchoient de la protections défé^ 
rèrent le Patrioiat k Charlemagne ^ttv Ten^ 
gager à les défendre. Ce Patnoiat -n'-éfoit 
qu'une simple dignité , sans fonction , qu\>^ 
lui donna seolement par honneur au- tems 
d'Adrien I. Quant à l'Empire , je vous prie de 
vous souvenir, que Pépin en ayant conquis 
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sïïfSS^J^ fiqurppiws,.qiie.de rautodtë qu ris 

.Quelqu'iui .dirji pepùétr.e l^ue Clément V, 

.d^U5 le ,9ç^citle de YienAe , assure que r£m- 

pire.^.étë,spu^^rait de la dominalion.desiE^mpe- 

reurs ^^'Cjr^eal par le Saint-Siège,. et que les 

Ijept lElect^ui^s de J'Empire , ont été établis 

^^'^i\lqi;\tp ^Roslq^îq^e. Wis celte abjection ne 

jpi;ç(^\je gftère^ le pouvoir des Papes ^ur le 

^Wl'Wft^S^ fi^ i^? »^^ft^^ ^^ .princes souverains. 
.\Q^mepii V, ,el j^'ftHtr^^ iP^pes encote , ont 

.rîjpp9jrté ^ce fait, ou qumsd^qyoient étce.vrai » 

^p p^iyç qçilil fftvçrisoit ^Jes prétentions de la 

^cour.deHoçite; jnai? U^ ,np Font pas prouvé : 

^l^u^si ,i^ç le pouyoÂent-^l^ faire, puisque le 

jconl^raire est cjÇiQStant , comme nous l'avons 

jpf.on\xé çi-rdp^us. Qu^nt aux Electeurs , si les 

-JP.apes ffut .qpçs^Ulé ,çefi\e iorrao d'élection , 

^elf^ ^e jpœoi^iye rieçt jtouQha^t Jieur prétendue 

^uto^it^ tçmporell^.'â'^l^ ayoient été les mal- 

^tr.es de l'Empire, ils ^e sei^oiont Iven gardés 

de ^e .donner cette cpnt^s^in^te d'en passer par 

jes jfi^f des Electe^ufs, 

Jç j^f^is que les déÇenseur^ ,de. la monarcLie 

du Pape objectent, encore ce qu'Adrien II 

écrivit à jChfirLes-le,-»Ch2^uve au rapport .d'Ai-^ . 

moinus, ,en le mq^^çapt qu0 3^il conUnuoit 

d'envahir les terres de Louis son xieven, non 
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sevlement il' caiteeroit par sôb. anMÔfitié ' -pifû- ' 
ti ficale ce que Chaiiès auroh» ftlt , « n^4> qù'ill 
r-excommaniéroit et le liVr'eirdit' à" l^tkitV W 
semble donc que ce Pap^ lîê?' doutait^ pohft^' 
cfu'il n'eût l'atitorité de disposée des ErfrjSrès j 
mais cette conséquencef e$t a^ses' nml' tireé. ' 
Adrien menace un prince- qifil Tè^ktde 
cotante un injuste usurpatet!ff , il le nïèhâèe ^ 
en pasteur. L'autorité pastorale doit ' ark'êtét' 
l'injustice par les rëtnoioftrànées' et par les^ 
censurés de l'Eglise, que les tê^èiscottronSees^ 
même doivent redouter; nisiid' ceè nfién^aces' 
ne vont qu'au for intérieur^ Un pàëteur sërôit 
infidèle à son» devoir, s'il n* represeiftoît 
rinjxtstice. L'autorité de son ministère régarde' 
la conscience, et ce trilmnal est 'bien plus' f 
puissant dans l'esprit d'un prince pieux * et 
chrétien , pour détruire toutes les înjustei; ' 
entreprises, que rie pourroît être* le pouvoir 
d'un supérieur temporel. Adrien parloit à un 
ptince qui avoit de la religionvet il dévoit 
préèumer qu'il écouterôit ses remontrances: 
L'histoire ne marque pas aussi^qûe ces me- 
naces siefit été plus loin. Ainsi l'argument 
qu'on tire des paroles qu'Aimbiniis' rapporte ' 
de ce Pape, esta^sez foible'. AdWéîâaVQÎtécrît 
avec un peu de chaleur. Hincmar , lut Tépoil- 
danl par ordre d'e ,CharIes-Ie*Chilàve^, lui 
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mande : Qu'il ne peut pas être Eyêque 
RcH tout ensemble, et que ses prédécesseurs 
avaient réglé Vordre ecclésiastique, et ce 
qui est du devoir pontifical, et non de la 
RÉPUBLIQUE , ce qui appartient seulement 
aux Mois; faisant voir à ce Pape qu'il deyoit 
parler ayec plus de retenue qu'il 'n'ayoit fait, 
quoiqu'il n'eût parle que de ce qui regar- 
doit la conscience , et qu'il n'eût aucun des- 
sein de disposer du temporel de ces princes , 
mais seulement de leur faire connpitre la jus- 
lice qu'ils se dévoient les uns aux autres. 

Cinquièmement , Grégoire VU disoit que 
la coutume de l'Eglise étoit d'absoudre du 
serment de fidélité les vassaux des Eyèques 
I déposés , et prétendoit que cet exemple étott 
concluant pour les Rois. Les Evêques, par 
leur état , sont en tout sujets à l'Eglise, et non 
l^as les Rois^ qui ne lui sont soumis qu'au 
spirituel. 

^Sixièmement, il apportoit l'exemple de 
.Théodose ; mais que fait cet exemple ? Il 
pouvoit bien mettre Henri IV en pénitence , 
comme saint Ambroise y mit Théod^se , mais 
non pas le déposer , comme saint Ambroise 
se garda bien de déposer cet Empereur 
pépitent. 

Il y en a qui disent que Grégoire VII sm 
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yi(l^ repentit à la fin de sa yie de sa trop grande 
écejz chaleur ; mais cela est incertain. Cette affaire 
produisit tant de guerres , de schismes , d'ani- 
mosités et de calamités ,* qn'il: est aisé d^ voir 
que l'esprit de Dieu n'étoît pas dans la con-i 
duite de ce Pape , touchant la prétention qu'il 
avoit d'être le maître des royaumes et le mo- 
narque de toute la chrétienté. Car , entr*autres 
choses , je sais qu'il étoit très^yértueux , que 
93ême il est mort dans. une très-bpnne odeur, 
à cause de la pureté de ses moeurs : je ne veux 
pas flétrir sa mémoire. Les^ hommes les plus 
saints se sont quelquefois trompés comme les 
autres, et Dieu le permet pour nous faire 
comprendre qu'il n^y à rien de parfait que 
dans le ciel. 

Après la mort de ce Pape , il se tltit plusieurs 
poncile^ particuliers, et principalement sôus 
Victor III et Urbain II , où l'on approuva, ce 
qu'avoit fait Grégoire VII , ces Papes étant 
entrés entièrement dans ses sentimens. Il y en 
eut encore.d'autres dans là suite ; mais comme 
ils n'avoient tous que les mêmes fondemens 
sur lesquels Grégoire s'étoit appuyé , les ré«» 
ponses que j'ai faites à ces prétendues raisons,, 
doivent servir aussi pour marquer l'injustice 
des entreprises de ceux qui ont voulu suivre 
sa doctrine et son exemple. 
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H y, a- cfirbdoS) écrivains» cpL,. par rèverier 
{dûtôt, <pie par ùnr raisonnement solide , -op*- 
posent une ceriaine. formule, dont ik dirent. 
qu!anyest autrefois servi dans les actes publics 
pendant Fiexcommunicatton de quelques Rois , 
et particulièrement au tems d'Urbain II et de^ 
Cal'ixte IL, son. successeur. Philippe I , Roi dû- 
France , ay<ant été excommunié pour av(^ir 
i^u^ié la Reine Berthe , el avoir publique- 
ipenti épo\i$à Bertraâe , femme de PouLques , 
oomte d'Anjou 4 ils disent donc que les actes- 
publfcs^étoient aloj^ intitulés ou datés ^n cette; 
m:anière : Régnante Jesu Christo , et non 
-psiSii Régnante Philippe^ 'psivce que le Roi 
étant excommunié, étoit aussi censé déëhudu' 
droit de la royauté ; ce qui marque , disent- 
ib:, l'autorité du Pape sur les RtCMS, et l'au- 
torité qu'il :a de les déposer. Onprélei^kpi'on' 
s'est i servi de oette même formule encore *ea 
d'autres tems kiroccasion de. pareilles excom-- 
zttunicationSv . 

Il seipble que^cet argument • est fortifié par 
le témoignage d'Ives de Cbartres , qui , écri- 
vant à'Urbain JI-, lui manda que s'il ne rend- 
la. couronne à Philippe, lui et, tout son 
royaunte se so\istraironéidé son^obéissànce ; 
d'où Bellarmin conclut que {xaiisque^aPlÂIippe- 
redemandait sa couronne-, il se- croyôî^dônc 
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déchu de Ut: qualité dé Roi, à caxise . dé. Uèxr* 
commuuioatioa > et^ que: lai menace dlves de 
Chartres eatt une Toie.de fait etinoa de ;dn>it';i 
mais UOU5: espéroBS de . faire voir solidement, 
la foihlèsse.de touacss raiscmiremen&i 

Quant à oette;fûmiuIe : Régnante Ghrislo.p * 
nous avons* deux^ cHoass. ki répondre;;. Ikiner 
qu'il : eflt^ faux .qu^on! . ait* changé la nïanière de 
marquer. Icl tems: des. airtesg publics. Ibrs^ de; 
r?e3L€ommunioatioaide Piùlippeul, et) d'autres! 
Rois^ car. on en a< plusieurs toiii sontcdans la: 
forme ordûiaire: pendant, c^. e»»xmmmi- 
cations/; l'autrer^ . qu'on se:seryoit autrefois ^ del 
cette formiiiile : [Régnante Jesu iChristç , idansr 
le.tems des. princes: les plus religieux, et.qur 
n'étoiènt nultenientâ sëparési dé la. cdmmmnoii» 
de rEgljise, comme dep. sarans: auteurs l'oint 
très-bien prouvé. Il dépendoit d<fla liberté.:etl 
de la pié(é des cUrétiensde s'en>servir wmme 
ils vouloieot.. 

Quant) à: Fjôbjeetion qu'on tire d'ives de: 
GhartreS'fi^iest aussi tcès-iaisé ai la<rëfi^ler » et> 
il y a. lieu der s!étomier que Bëllarmitr ^ homme : 
d'un profondasavoirr, s'en, soit servi. 

Autrefois les évèqxtes. conroimoieixt les Rois 
dans rég^îse.9.et^njcerkainesifètes..de l'aiinfie. 
Le Pape : défendit ^anxié^rèquiss de Erancejde 
fairei cetkerxëréntûnif ; psoutdPiiîlippe'i pendant . 
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qu'il étoit excommunié ^ pour ne paft commù-^ 
niquer avec lui dans l'Eglise , et en ce qui 
regardoit le culte divin. Ainsi Cette restitution 
de couronne dont parle* Ires de Chartres^ ne 
touche pas le droit de régner, mais la cou- 
ronne même , ou la cérémonie du couron- 
nemenl effectif de ce Roi. Et en effet, Philippe, 
tout eiccommunié qu'il étoit , et avant qu'il fût 
réconcilié à l'Eglise et avec le Pape , continua 
toujours de gouverner son royaume; ses sujets 
ne se sont jamais soustraits de son' obéissance 
et de la fidélité qu'ils lui avoient jurée , et les 
Papes n'ont jamais fait semblant de le TOuloir 
priver, de son royaume. Je dis tout ceci en 
passant , Messeigneurs , pour ne rien omettre 
et pour découvrir en même tems la foiblesse 
des raisons dont se servent ceux qui com- 
battent la vérité que nous exposons. 

Galûrte H , dans un concile de' Reims , ex- 
communia Henri V, et donna à ses sujets 
l'absolution du se'rhiçnt de fidélité ; et l'exemple 
de Grégoire Vf I avoit tellement établi cette 
fausse doctrine dans l'esprit des Romains, 
qu'elle passoit dtiéz euK presque pour cons- 
tante ; et ainsi ce que nous venons de dire de 
Caiixte II;. aussi bien que ce qui arriva entre 
Alexandre Itl lelF^redéric I et Innocent III » 
FEmpereur Qthoii et Jean.^ roi d'Angleterre» 
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sont des suites de l'entreprise et de la doctrine 
de ce premier auteur de la monarchie ponti- 
ficale , et n'ayant eu que les mêmes fondemenSi 
il n'y a aussi que les mêmes rëpoiises à faire , 
et à déplorer, toujours les viisères iqu'a causée^ 
cette malheureuse doctrine opposée à la parole 
et à l'esprit de Jésus-Christ. 

C'est une chose digne de remarque qu'Ih* 
nocent III ait entrepris de traiter les princes 
fiouyerains avec cette hauteur , lui que je vous 
ai dit tantôt avoir avoué dans une bulle authen- 
tique que le Roi Phil^>pe- Auguste ne recon- 
noissoit aucune puissance que celle de Dieu 
au-dessus de la sienne^ dans le temporel. Ce 
Pape disoit la vérité quand il étoit de sang- 
froid ; noais quand il étoit emporté par l'amour 
de sa grandeur, il se laissoit .aller à l'esprit 
qu'il avoit hérité de Grégoire VIL II ^aroit 
^n peu de difffcultés dans le canon III du 
quatriètne cOncile de Latran tenu sous Inno- 
cent III. Ce canon oUige tous les Seigneurs 
de chasser tous les hérétiques de leurs terres , 
d'en faire le serment ; et en cas que quelqu'un 
y manque dans un an , il ordonne que le Pape 
en. soit averti pour . exposer leurs bieîïs ex 
PROIE et ABSOUDRE leurs vassaux de I'obéissance 
qu'ils leurs doivent. 

L'autorité d'un concile général ,• et aussi 
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nombreux que celai dontnoas parlons ; car il 
ëtôit compose de^quàtre cents ëvéqoes et de 
huit' cents abbés ou- autres pônsonueé ecdë-* 
sîastiqties constituées en dignité, feroit une- 
grande difficulté,. siU paroissoît qu^l eût ew 
intention de prononcer juridiquement stir une 
si importante xpatière. Mais il ne- le pouvoit' 
faire, puisque, d'un c6té, le concile général 
ne peut errer, et que de ^ Faut rë nous ^^^fû^ 
prouvé : que l'indépendance ' des ' Rois e6t de' 
droit divin; 

On ne voit pas ' aussi que dans ce canon il 
soit parlé dés »R(ms: Or , il est de droit qtiela 
majesté: royale n'est jamais exprimée par des 
temnes généraux: Indiget enim speciali notd ;; 
et ainsi , quand il n'y auroitqme cette réponse» 
elle suffiroit pour faire voir que ce concile ne 
prouvé rien contre la doctrine que nous ex- 
pliquons. 

11 est ivrai qu'on oppose que la^maiime de 
la puissance du Pape sur le temporel des sei- 
gneurs et desjipinces particuliers*, étant établie 
par ce canonr, il est naturel de l'éteâdre jus. 
qu'aux Rois; mais sans entrer d<aii^ la discu^ion 
de r cette conséquence , l'on-Tépond qu'il n'est 
pavlé dans ce canon que àes-féudataires de 
t Eglise , ou de ceux des pi^ib'cês souverains 
qui avoîent leurs ambâssadeuv^-à ce concile, 
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f9t q\ki icoM^nioitntÀ ce. serment pour leurs 

yassai\x ,js|fia d^ le9.4nimer à exterminer Vhé- 

• 

resîe; que ce ;$erment qu'on exîgeoit étoit 

,.^iie marque que naturellement le Pape m'avoît 

p^sjC.eUe. autorité, |iarce que s!il l'eut que, 

c'eût été aissez que Sa Sainteté eût donné son 

déciret sans obligea au serment j mais que 

copime il y ayattdes vassaux de divers princes 

qa'op engageoît ;par ce ipo^.en de religion , on 

,.yo^mloit :bien les soumettre pour cette fois , et 

sans «cpi^équeuce , au jugement du Pape, 

^çomme aii pèi:e commun de la chrétienté ; 

quau surplus,, il est clair que ce canon ne 

p^rle pa^ par Iforme de décision , mais fait 

/Seùlemfiint ^ipiAe . espèce de composition e^ de 

^pçlice , du ççtnsentement .dé tous ceux qui 

.étoie^t présens à ce concile. 

U faut ff^irq une grande différence entre ce 
oui se décide dans un concile et ce qui se dit 
sans décisioi^. Ce q;ui .s'y .décide y est exanxii>é 
^a;r l'^^li^it^re-nSainte et pai^ la tradition : mais 
;çe qui jifi 4it incidemmeaal est sçu vent dît 
^ns 9^çuia .exMxien , et le supposant comme 
xhose qu,e l!on crost.^èkre assurée : aussi cela ne 
jtouchant pias la foi, il . n'en faut pas toujoui^ 
;faire des mnximês de religsian. 
, Un particulier demande , dans le second 
i^pucile de Nicée , s'il faut peindre les ^^es , 
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parce qu'ils sont corporels? On rëpond quWiJ 
La répo&se ne tombe pas sur la raison allé- 
guée par ce particulier , qu'on n'examiûe pas ; 
mais elle tombe sur Fusage des images et de 
la peinture dont on agitait la question dans le 
concile. 

Le concile de Trente , dans la session XXV , 
prive lés princes de la possession des villes 
dans lesquelles ils permettent le duel. On 
rejeta ce décret dans les Etats tenus à Paris 
eu iSgS 9 encore que le concile marque assez 
clairement qu'il ne parle^que des lieux que les 
princes tiennent en fiefs de l'Eglise. 

Ces Etats étoient de la ligue entièrement 
attachée aux intérêts de Rome ; le cardinal de 
Pelevé y présidoit : cependant ce décret fut 
rejeté , comme contraire aux droits des sou- 
verains. Il est semblable à celui de Latran. Si 
c'étoit un décret de foi, il n'auroît pu être 
rejeté. Ce sont deux décrets de discipline. 
L'un a été accepté par les ambassadeurs des 
princes qui étoient au concile ; i'antre a été 
rejeté, et tout au plus l'un et l'autre- suppo- 
soient une opinion qui étoit reçue par quelques- 
uns , mais ne la déterminoient pas. Ainsi , 
s'il est vrai , comme nous n'en doutons pas , 
que nouQ ayons bien prouvé l'indépendance . 
des Kois par l'Ecriture et .par la tradition ^ le 
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concile de Latran, qui n'ayoit pas examiné la 
matière , et qui n'en a rien décidé , ne noua 
doit faire aucune peine. 

Il faut encore démêler ce que fit Innocent IV 
dans le concile de Lyon. Ce;|||^pe déposa 
l'empereur Frédéric II , ou, pour mieux dire, 
confirma la déposition de ce prince faite par 
Grégoire IX quelques années aujparavant. 

Ce qqi parolt considérable en ce que fit ce 
Pape, est qu'il ne prononça pas là sentence 
de déposition et de privation de cet Emptereur 
de plenitudine potestatis , mais prœsànte 
concilia,... cutfi /ratribus nostris , et cum 
^acro concilio deliberatione prœhabitd dili" 
genti. Ce sont les termes qui se trouvent dans 
ce concile. Si c'étoit seulement le sentinient 
^u Pape 9 . nous ne deVriôns pas en être fort 
embarrassés , parce que depuis Grégoire VU , 
tromme nous l'avons déjà dit , cette opinion 
«toit tellement dans l'esprit de la cour de 
Rome , qu'il étoit difficile de détruire sa pré- 
vention. Aussi seroit-ce une chose presqu'in- 
finie d'exposer tous les faits qui regardent les 
entreprises des Papes, depuis ce tems-là, 
contre les princes souverains. Mais comme il 
semble qu'en c€ fait particulier que nous 
venons d'exposer , ce soit le sentiment d'un 
leoncile , tet non d'un Pape ; cette objection 
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opérile ri^'oa y iasae quelqu'attentian. C'e^t 
^urquoi ., :pû]ir y œpondM ^^veoisément , J£ 
dis que si l'on ne se rlaisae ^pas'ràrpiieiidre à 
'réolat de :qa^fa|ii£S :paroles > équivoques , ce 
aï\ssl ipas (l^mipimcilaB *qjii qprononce ., rmais le 
JRape; .et jqu'ainsi jceite depaàition rde l'Exp* 
. !|MarQur.eat)un£rsentfinœ.pûDClificBle^ et non un 
déciret du . concile.. £lle :a nàté jpcononcëe ii la 
^rîté en pxsesenoe du concile ::.7?rçeize7xieco/z- 
;cilio.j mai» non ;pâ8 .àB.rautoriiéidiDooncile. 
ià :estTisii.qoe.ce.Pflpe.dît*finsuiÉe qu'il A;pris 
^yis de.aesrfrèxes^ cleat-^indire., -âes cardinaux 
4^t du concile onême , avec iequel.il a mw 
lîailEaire en «délibération. 
. j^nr ibien {démêler ceci ., il Ifaut considérer 
ApqueiniDus asvonfi rdéjà dit^ «yuei'cqpinion du 
|K]klii?pâr des Papes touchant Ja dépo3ition des 
princes «^ étoît £ûri t^épandûe ,, que inéaie|iiiir 
fienRS persozknes.nelamettoientpliitsen ques- 
tion., et qu'il n'y avoit presque ^que les plus 
éçknrm 4 ett ceux qui n'étoieût pas eaçlayes ^ 
qui .souteooieii't l'ancienne vérité. Tous n'a- 
?HîiQnt pas enoore fléchi sous le joug^e cette 
noiuyeauté 3 comme on le peut prouver par 
l^s 4^fic^ que rendit à cet Empereur le Roi 
(»^int Louis ^ qui £at £ort mal ^diHé 4^ la dû- 
j^lé du Pape qu'il ne put fléchir. Mais conune 
la prévention de ceux qui soutenoient la xno- 
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nàtchie du Pape, #t le nombre des courtisans 
deRomeprévaloit , supposant l'autorité papale * 
touchant la déposition des Rois, ir est constant, 
que cette consultation que le Pape Innocent lY 
expose dans sa sentence qu'il avoit faite atec 
lescardiuaux et avec le concile même , n^étoit 
pas 'touchant son pouvoir , mais touchiant les^ 
eibcèsr de l'Empereur/ Cette sentence ne fut 
entendue dans le concile qu'avec horreur : 
Non sine audientium et circumstantiurri 
stupore et horrore , comme Matthieu Paris le 
rapporte. Or , soit que cette horreur procédât 
des crimes qu'on imposoit à l'Empereur , soit 
qu'elle marquât la violence de l'action de ce ' 
Pape , il est aisé de juger qu'on n'avoit pas 
délibéré si le souverain Pontife avoit le pou- * 
voir de déposer ce prince. Mais si l'horreur ' 
procédoit de l'excès des crimes , c'étoit se\i- 
lement sur ce point qu'étoit tombée la con- 
sultation ; et si c'étoit de la violence du Pape , 
ééla témoignoit qu'il allpit au-delà de son 
pouvoir. 

Innocent IV , supposant donc san^ hésiter 
qu'il' pouvoit déposer un prince qui abusoit de 
son autorité , délibéra seulement si les fautes 
de .cet Enàpereur méritôient cette peine ,'et il 
ne mit nullement en délibération dans le 
concile si , en vertu dés clés et du pouvoir 
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poAtificai, il pouYOkt liel* MEmpareur et délier 
s^s 9iiij|etSi; G€ qm anroit' été néces^arç pour 
faire pa9$)9r cet article: comme ime chose dé-^ 
cidée»: pu riglise. ; 

Sii Q^âiodt mifd déoidion de: l'Ëglbei et d'im 
ooni^te général ,• ck seroiUttiire kécésis de soa« 
1(ei\ii| .le ieonAraice : cependant nos pearlemens^ 
qui Q^t tQiqours été estimés trèfi-catholk^Qie» 
par 1^9- Pâp#a mêmes , aGiaid^aienris daci&:utie 
feripi^ ilîe.i?Q3^âJble , dans/une espèce d'immcH 
bilUé'pçi«r là. senti mefilt COQ traire. Les£srci4t^. 
de. ^GiQgijd , et pviucipafemeiit ceile de 
^a)?is , <mh jugé. que. l:a. dosctriiM de la. dépen- 
d^^ÇQ ^» Soi» étoiit contraire: à la. parole, de) 
Pieu, €eui^ même quî ont. voulu fayariserla. 
cow dç) idomis 9 commet BellarmiBL, n'ont osé 
pvooQQ^^r qu^ le sentiment, de nm' parleanfiDSr 
et*4p l^: £à^]té de Paris eatlié«étûyiie>.Leieai^ 
dûM da Ç^ri9^, trût^ La choôe de> pmbiémair 
tique^^ cwmk^nm^ le verrons tout-à-^rkenne. 
AiQsiy.l'Q^ ^ peut.pf]^ da:re , asrec la moindre 
apparence de raison , que le concile àûljjfkn 
aitr^î^nL dée^déisw* aettet cjujKstion. Ëitpouc ne 
Kevenû: pjlw à l'aiitariie;drea eoiidWi,.t»|ittce 
qu'^9) Qut di^ ijiçidLemmenït.ceisKde) danstennee 
et d^.^i^^^^s^} doit entendre de la» mtmb^voà^ 
uièrie.qju^ qe^'oii: e») trQuyeidans.lfiiquaÉciènïef 
^onpil^d^vIdatcaà>, et. la premier .de luj^mi^ 
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II Tt^éÈt pad nécessaire , Messeignéur^, qtté 
tiùitô ïïùns arrétiofis à là hUlie Unàrk sdhctam , 
de Botîîfaee ¥HI. Le Roi , l'Egîise , là Financé , 
la FàctfKé de ftéolô|fîe dé P»îs et tc^f le 
royaume ; eh a|ypelèrétit au futur c^Aicile , 
conrifiie nous Favoùs déjà dit ; et il est ^^Me 
que cette bulle e^t uué |yroddctîon dé la |^as« 
sion de ce Pape. Sotr àtcces(Seàr CléiMiiC Y, 
dont la mémoire me 4oit être en singulière 
vénération, psîrce qu'avant qu'il f&t arche vèîque 
de Bordeaux , ri avoit été évé<iùe d'une église . 
que j'ai eu Fhonneur de gt)iiverner plus? de 
vîn^t ans; ce Pape, dis- je, fut afssutéttféilït 
dans deisr Sentîmëns' coiïtraires à' ceux de sbû 
prédécéis^eur ; et s'il ne Voulut pas paf 1er àtissr 
clairement dans la bulle Mèruit , (jfû'fl éiit pu 
faire , potar détruire' la btiîle tfnarifi sanùtdm , 
ce fut par sagesse et pour épafgiîier ta làé- 
moire de Boniface , auquel il sûcoédbit- im-. 
médiatemeùt, et non pas pour eh" favok'îsër la 
doctrine et les excès , dont ii fâfsôiîr â^és con« 
ûoître , par Ses paroles et par sa conflùiïé'/ qu'il 
éwit fort éloigné. 

Comme leé fondeméns sur le^<|4éls 'Boni-* 

' face VHI appuie sa prétention dans cètté^ébnS- 

tihxtion , sont presque les tnêfaies' dtontf M^^eft- 

voit Crégbite VII^ e^ qui ont été réftit^îf , je! 

né m'y arrêterai point j je souhaiterôis de tout 
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mpa cœur que les entreprises de ce, Pape , 
contre un de nos plus grands Rois , et tous les 
troubles qu'elles ont causes, pussent être en- 
sevelis dans un perpétuel oubli , comme vous 
l'avez marqué dans cette excellente lettre que 

vous avez écrite à Sa Sainteté touchant la ré- 

# ' ^ ■ ... 

gale , et qui sera un monument éternel devotre 
zèle , aussi bien que la gloire de l'illustre prélat 
qui l'a composée. 

Enfin , Messeigneurs , nous pouvons dire 
hardiment que tout ce que les Papes ont fait, 
jusqu'à Grégoire VII , contre les têtes cou- 
ronnées , n'a regardé que le spirituel -, et que 
si avant ce tems-là ils ont incidemment touché 
au temporel , ce n'a été que par faction et par 
cabale , par , passion , et quelquefois par un zèle 
mal réglé. Mais il est certain qu'ils n'ont jamais 
cru que leur qualité de souverain Pontife leur 
donnât ce pouvoir , comme on ne sauroit aussi 
produire aucun de leurs décrets qui prouve 
qu'ils eussent cette ](>ensée. 

Si l'on prétendoit nous opposer ce que quel- 
ques ^uteurs ont avancé fort mal-à-propos de 
Grégoire; II et de Grégoire III, et dire que le 
premier de ces deux Papes ayant excommunié 
Léon. Isaurique , le. priva de la perception des 
tributs qu'on payoit en Italie , et que Gré- 
goire III , son successeur , confirma son décret , 
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ce qui marqùeroit l'autorité que;ce5 Papes 
avoiént exercée sur un Empef eur hérétique ;, 
il est aisé de répondre, en niant, que ces faits 
'soie;it vérilablés: 

J^ài lu, Messeigneurs , très-exactement les 
conciles dans lesquels on dit que ces deux 
Papes ont ' touché au temporel de l'Empereur 
Léon Isaurique, et je n'y ai rien trouvé qui le 
prouvât, ' '; " * 

Il est vrai que dans un synode romain , Gré- ' 
goire II excommunia les iconomaqurcs que 
Léon favorisoit ; mais il n'est pas dit un mot de 
cette privation des tributs. Grégoire III tint 
iaussi un concile 4 Rome contre les mêmes 
liérétiques ; il écrivit dans ce concile une 
lettre très^ forte et pleine de menaces ' à ce 
même Empereur , mais sans faire mention, de 
ces tributs. Ainsi pour démêler ce que Zonare 
lét quelques autres historiens ont écrit de l'ex- 
cotpmunication et ^e la défense de payer les 
subsides , il faut distinguer les tems: et les per- 
sonnes. Il est vrai que; cet Empereur futcme- 
nacé-^'excommunicatîotn , qu'il fut même ex- 
communié; et il est vrai aussi que jses peuples , 
ennuyés de sels impiétés, se révoltèrent contre 
lui , et le privèrent de ses tributs j 'et c'est ce 
qu'onjt voulu dire ces auteurs sûr lesquels oii 
$e fonde , qui étant tous postérieure de beau- 
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copp au $ièple de Grégoire, let 9j9n( écrii 
.dan? le tem^ «xxqoel cette doctrwp àp ]^ mo- 
naricfaie du Pape aroit ioQpd^é TËglise , il n'est 
pas étrange qu'ils se soient équiy#qués. Afai^ 
ai l'on a recours à tous les actes que ppiis avpns 
êe Grégoire II, nous trouverons qu^il n'eut 
aucune part à cette privation des droits dp 
TEmpire., qu'il ne donna aucun décret sur ce 
sujet , qu'il y résista long-tems ; mais qu'à la 
fin il né put empéeber la désobéissance des 
pepples', et que l'un et l'autre des deux- Gré- 
goires vtotkt jamais pensé à priver Léooti dp 
aoh Empire ni de ses subsides. Sfpus airpR^ 
même une lettre de Grégoire III , écrite d^ 
l'année avant sa mort, à Bon if ace , évèque de 
Mayence ,• dont la date porte : Imperante piis- 
simo Augusto Leone , imperiie/usnnno spxUj. 
Ce qui fait voir , quelDÎen loin de l'E^vpir dér 
pomllé' de son autorité , il Ta toujours peconnu 
pour fion ^souverain. Et pour mQUtrer quel 
étoit 4é respect àe% deux Grégoires et d«« 
Papes de ce ti^ms-là^ pour la majesté, impe-* 
riale , il n'y a qu'àdirc ce qu'Adrien I écrit k 
Constantin et à Irène : au. second, concile de 
Nicée*, 5UT le sujet des deux Grégoires II et III , 
touchant leur conduite envers Léon Isau* 
rique, lysateui de ce jeune Constantin, auquel 
Adrien éorivoit. Il est aisé de voir combien 
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ùMi papes ëtoî^nt éloignés de tôuIoît enlre- 
prendre dn dépmiiïitr rEftnpèreuc obe son au^ 
tosité 9tdù ses^dnèks^ pnisqu^AdHeone parle 
f|ii«.iie|mère6;^ de perstrasions et de conjura^ 
4ipp6 de8 deux Giiegoices enyctrs cet Empereur 
]»erésiarquè , pbur le. fléchir, bien loin de Fir»- 
riter.par learfi Içntrepiises sur eon dntorité 
lempoifeHeL ... 

L'on tne peut aussi ' tit'er , a^cun avantage 
i[îO)»tte' riodéptodanbe de la aouTeraénete des 
Rois , de ce que fit Grégoire EY oonire Lotiis^ 
lenDéfebunairb en âiveur dcaesenfans^ Car on 
¥oit dairetaient la passion de ce Piape dana^tout 
son procédé. Au contcaite, la fénéreuse Aé* 
fehse des évêques dè.î^railce, pour isôutenir 
Fantorité de leur prince légitimé , contre les 
injustes Vexatiema ei;Lea foutions dif.ce Pàpe^ 
prouve inrinciUément . qu'il ix'aToijt naucun 
droit SUD le tëtopotel Jiu. Roi i asi^ssi Gré^ 
gmre lY ne fit aucune prûcédute fiour se 
mettre en état de marquer ce pouvoir pooti^ 
fical sur Tautorité royale. '. 

Ce qu'on opposé dd Nicolas l e61 encoice {ihis 
foible que tout oe qùeftoua venons :de/cfuter. 
On dit qu'^rtvaut à ceuacde Milaiir^^il'leutdit 
Êormellcanent que Ji^sua*«Qirist ;avoit mis entre 
lès mains du souverain Pontife ^ lea drmtil^ de 
l'empire, de la terre aussi bien que ceux de 
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l'empire du cîdi. Cette ohjection seroit coitei.- 
dérable si elle atoit un fondement solide j et 
^comme ce Pape vivoit environ 1200 ans avant 
GrégoireVII, notre époque du commencement 
4e la doctrine de la monarchie pontificale , ne 
seroit pas vraie : mais elle^ tombe d'elle-même 
31'étant appuyée que sur un fait supposé. 

Cette prétendue lettre de Nicolas I ms se 
a*encontre. nulle part. Entre quatre-vingt-neuf 
£pltrés que nous avons de ce Pape y il ne s'en 
trdhve aucune adressée à ceux de Milan. 

Gratien , à la vérité , cite une lettre du Pape 
JVicelas, dist. xxij. can. Omnes ^ de^ laquelle 
Il témoigne qu'il a tiré xe qu'on nous oppose.. 
Mais il ne dit pas de quel Nicolas il parle : il y 
a eu cinq Papes légitimés de ce nom , et un 
^chismatique , du tems de Jean XXII ^ De ces 
cinq Papes^ il n'y en a que deux qui aient pré- 
cédé Grégoire Vil et mémp Gratien : et ainsi 
nous n'avons cpik chercher si l'un de cesdeuac 
Papes est auteur de ce canon Ofnkes , pour 
nous défendre de ce^qu'on prétend nous op- 
{>oi^r, que Grégoire VII n'est pas l'auteur de 
la doctrine que nous combattons. 
^ Gomme bous ne trouvons rien de Nicolas I 
qui ait rapport avec C9 qui est dans le canon ^ 
Omnhs , on ne doit pas croire que ee sort de 
ce Pape dopt Gratién ait prétendu noua donne 1 
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<céUe'' doctrine. II est vrai que nous avons un 
recueil dans la compilation des conciles de 
BinÎBS , qui contient les prétendus décrets de 
-ce souverain Pontife cités par Gratien , entre 
lesquels est le canonOmries. Ce recueil est de 
Joannes Cochleus; mais il est faux, s'il est 
vrai que Nicolas I n'ait pa3 écrit à ceux de 
Hilan , et qu'il ne se trouve aucune de ses 
lettres qui leur soit adressée , ni qui contienne 
ce qui est dans ce canon du décret. 11 y a bic^ 
plus d'apparence que Gratien a prétendu Ta- 
voir extrait, d'une lettre de Nicolas II , qm 
envoya Pierre Damien , son légat , à Milan , 
pour purger de simonie cette Eglise qui en 
éloât toute diffamée. 

Si Nicolas II avoit marqué à ceux de Milan 
cette monarchie temporelle et spirituelle , que 
le canon Omnes semble donner au souverain 
Pontife , l'on pourroit dir% que Grégoire VU 
n'en seroit pas le premier inventeur. Mais cet 
anachronisme que nous aurions fait^ ne seroit 

pas fort considérable; car Nicolas II fut élu 

• » 

Pape seulement i4 ans ay^t Grégoire VII. 
Nous pourrions même dire .sans faire vio- 
lence à l'histoire Ecclésia^ique de ce tems* 
là' ^ que la doctrine de NieolasJI et Ci^Ue-de 
Grégoire VII n'ont été qu'une même doc- 
trine , comme si ces deux Papes n'ea a voient 
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fait qu'on ; car ils àoîenl unis d'amitié i^ es 
sentiment Hihiebran f «pn ixA Ovéginr é VU , 
fat le prorootenr da TexaltalMm àt Gérard , 
jqu'on nomma Nicolas U; dé sovte*qiie la dépD- 
aîtion de Henri IV, qae fit OrëgoÎM VU, 
lequel , s^n Othon de Frisingoe , est le pre^ 
mier de tous les Papes qai ^ feil une telle 
entreprise , peutinen être une smte delà doc- 
trine dont ces deux amis s'étoieni foriné 
Vidée. 

Cependant, Messetgneurs, après avoir re- 
cherché avec soin si Nicolas VL a voit écrit 
quelque chose d'approchant à ceux de Milan ^ 
je n'ai rien tronré *, et je crois qi;tô Gratien 
a confondu ce Pape avec son snccesseup 
J^Iexandre II , prédécesseur immédiat de Gré- 
goire VII, parce qu'Alexandre envoya, comme 
avoit fait Nicolas ^une légation a Milan. Nous 
avons les coustitntidkis que portèrent ces lé^ts^ 
dans le préambule desquelles nous trouvons 
quelques . termes • qui ont da rapport avec 
ce que Gratién cite du Pape Nicolas» 

Voici comme parle Alexandre : Le Saifni* 
Esprit a établi VEgiise romaine le chef et le 
soTtimet de toutes les autres , Usi ayant donné 
par saint Pierre le pouvoir de lier non^s^u-^ 
tentent la terre , n^ifis le del même ; eh sorte 
que -tout ce qui se trouve de thaï dans toutes 
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• les Eglises du inonde , si Von ne peut le CQr^ 
riger sur les lieux , l'Eglise Romaine , comme 
la source et lam^aitresse dé toutes les autres, 
a droit de le réformer. 

][1 est dit dans ees coaatittitioi^s , aussi bien 
que dans le canon de Gratien , qae Dieu a 
fonde l'Eglise Romaine ; qu'elle est le cbef et 
le sommet, ape^, de toutes les. antres. Il 
ajoute qu'elle a reçu de saint Pierre le pou- 
voir de lier, nàn-seulemefft la terre, inais 
encore le ciel; ce qu'on a sans doute confondu 
avec ce qu'on a glisse dans ce prétendu ca«- 
npn : Que Dieu OAf oit confié à saint Pierre 
les droits de V Empire de la terre, aussi bien 
que ceux de V Empire du ciel dont il a les 
clés entre témoins ; ce qui néanmoins est 
très^iffévewt. U est vrai , selon }a parole de 
Jésus-CbriGt!, <I^6 ^<>ut ce que saint PieiTe et 
le souverain Pontife son successeur , aussi bien 
qa« les autres hp6tr^s et les pasteurs de TEglise 
leurs .successeurs , cbacuii en gardant le rang 
de leur état, lient ou délient en terre , est lié 
ou délié dans le ciel; mais comme ce pou- 
voir est tout spirituel ^ il ne toucbe que là 
conscience , et ne doit pas être étendu sur le^ 
droits temporels de l'Empire de la terre , puis- 
que le pontificat n^est qu'une participation du 
pouvoir que Jésus-Cbrist a exercé sur la terre. 
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cl qu'il a dit que son royaume n'était pas â^ 
ce monde. 

L'on a travaillé avec tant de soin à établir 
la créance de cette monarchie spirituelle et 
temporelle que Grégoire YII aToit entrepris 
de se donner et à ses successeurs, qu'il ne 
^ faut pas s'étonner , ou qu'on ail corrompu les 
actes ecclésiastiques pour leur ûiire dire ce 
qu'ils ne disoient point en effet, ou qu'on en 
ait tant supposé qui n'avment jamais été ekis^ 
tans ; et Gratien., dans le recueil duquelil n'y 
a personne qui ne sache qu'ity^ a beaucoup de 
pièces fausses , peut très-bien àvoir été trompé 
dans celle-ci , comme il l'a. été du plusieurs 
autres. 

Il ne faut pas s'étonner si la glose du décret 
a tiré un argument dç ce canon pour prouver 
que le Pape a l'usagé des deux glaives. D'une 
proposition fausse , on tire aisément une con- 
séquence fausse ; mais ce que je trouve étrange^ 
est que cette même glosé cite , pour appuyer 
cette mauvaise conclusion , d'autres canons 
du même décret et des chapitres des décré- 
jlàles qui/proiweut le contraire de ce qu'elle 
prétend. . 

. Il ne faut pas, Messeigneurs , vcms ennuyer 
par ces citations , qui ne sont pas d'un assex 
grand poids pour une affaire.de l'importance 
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âe celle. que nous traitons , et poMr laquelle il- 
faut avoir recours aux pures sources. 

Si l'on ne veut pas croire que ma critique ^ \ 
soit bien fondée, et que le canop Omnes ait 
été tiré des constitutions d'Alexandre II tron- . 

quées et falsifiées , comme nous ne trouvons / 

rien de. Nicolas I ni de IVicolas II qui se rap- . 
porte avec ce que Gratien nous eif a donnée, 
il ne peut pas parler d'an autre Nicolas , puisque * 

tous les autres Papes de ce nom sont postérieurs . 
à Gratien, comme nous. l'avons déjà remar- 
qué^ ce qui doit pleinement persuadei*.que. 
cette citation dont ce canon est composé chez , j j 
Gratien, est une de ces citations fausses^ qui. 
sont si fréquentes dans l'ouvrage de ce com- / 
pilateur. 

On s'est à la vérité aperçu de tems en tems 
que depuis le couronnement de Charlemagne , 
p^r Léon III , quelques Papesse sont imaginés 
d'avoir autorité sur l'Empire ; mais les Empe- 
reurs ont asseï^ vigoureusement résisté à c^te. 
chimérique prétention; et quand elle aurpit 
eu quelque fondement légitime ^ ou par une 
soumission volontaire de l'Empire et des £m-^ 
pereurs , ou par quelque traité , ou par quel- 
qu'autre titre particulier , cela n'établiroît pas. 
ja fausse maxime que Grégoire VII a voulu 
établir depuis : Qus os droit 01 vin les spu^ 
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TERAINS PoiSTIfES SONT MèlTARQUSff 0E TO0S 

yES Monarques t)t la t£aae. Il n'est j^âs un- 
possîÛe qu'il y atit quelque scayeram qui soit 
Jeudataire d» Sam't-Siége ; mais il ne peut 
être vrai que datis VétsH aucfael Jésos-^Cfarist a 
établi l'Eglise , celui qui eïi est le chef visible 
soit , à raison de sa dignité , le mettre de fou$ 
les royauBlês du monde. 

Depuis Grégoire vil , plusieurs Pap^s se 
sont élevés centime les Souveraine : mfaSs • c'ont 
été de pures enf repri^s ati^qùeltes on a for- 
tenient résislé j et- si quelques prin«es s'y sont 
souiriis par foiUeâsé , conrâie fe Roi tfAMgbn 
se soumit àr Innocent III, les autres se sont 

4 

soutenus, tant par la force que leur donne 
leur autorité légitime , que par la fidélité et 
leurs sujets , et par le secouïs spirittiel des 
Eglises de leurs Etats , (ipÂ ont tôujom*s faitiïû 
point de religion fondé surlapÀirole dte Jésùs^ 
Christ , sur celle dé ses apôtres , et' sur 1» tra- 
dition , d'e soutenir que Fautorilé des^Roisr ne 
l'cîevé que de Dieu , et' rie peut être soumise^ 
dans les ehoses^l^mpor elles à celle des' SOnâhré^ 
rains Pontifes , ni dte l'Eglise. 

Ainsi , Messeiguteui» , il , e9t itiUtrile^SîéJ V«i?us' 
réprésenter en détail ces fameulx: diffôrënd^ 
entre Urbain V et Philippe ïy Pàschial K e* 
Louis^-Ie-Grbs, Célesliiï ïrf et Philippe- Àu^; 
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giiâte > Inaoeeikt UI .et Jean y Roi d'AB^leterre , 
JUrbtf IX ei lâOMâs XU, Pi^ V el la Reifiede* 
Nav^rf • ^ SÎDcte: Y et Héàri III et U^oéî IV . 
Flnsiewr» ont re^sdé tout ce . qu'otit lait 60s 
Faip«s , oomme des ei£feta de lent zièle^'pour la 
rtdigiotr., et pour aôatenior la piété qjbré tien J^e; 
mais, lorsque ce zfte a été. préciipité y il isfc^a 
Otpéré que de très^grànd» maUtews , et A^a 
]Qulliem€Rt élaèlî daiks la cféaàc^. d^ fidèles 
ceftte fauâ$e idée de la ixiormrehie uHiye|pella, 
dies SMMTeratîxis Pontifes » si opposée à Teappit 
d'humilité (|ae «KéettS-Cbrisf ' a inspiré à saint 
Pierre , comme au reste des apôtres. 

Une sert de rienk dé dire que les souverains 
ét&nt saumi^ s^x lois de Dieu comme les 
autres hommes,' et le Fils de Ifieu qui donme 
les Gouroasbes à <^r il lui plaJA ^ étant vetiu au» 
m^i^ pour établi la religion, il n'est pas 
jMste q^e l'aiutorké . t^mporeUe serve à la des-* 
Cruqtîon djUjroyaume de Jésus- Christ , peur 
l'étiabl^semieiitt diiquet il a répandu son sang » 
et qu'ainsi. cBus;: ii.qiiif il a- donné FintendancA 
de'l^ religion), peuvent., au moins indirect 
temefiit , sMimîattre l^s pwssances témporelljss 
atu joug. du. Seigneur } et en ca^ qu'ils soient 
rebelles* aux ordces^du^ Roi des 'R^oâ^^, les dépoGr 
séder des rojréu AieSiqu'il& ne tienoi^i^t que dféliij).' 
. Nous aviPitô dit , «Messeigneurs» dès le Qùmri 
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mencement de ce rapport , qu'il étoit impof-^ 
tant de remarquer que les princes sous l'em- 
pire desquels Notre^eigneur étoit né et avoit 
vécu , étoient païens et ses ennemis ; que ceux 
sous lesquels l'Ëglise a subsiste pendsflEit pius 
de 3oo ans , étoient des impies et des idolâtres ; 
que cependant Jésus-Christ, les apôtres , les 
Papes et les évéques , durant tQUt Ce téms-là> 
avoient prêché hautement , par leurs actions 
ausaèbien que par leurs paroles , que dans le 
temporel on devoit une soumission iuTiolablo 
^ux puissances qu'ils reconnoissoient être éta-; 
blies de Dieu. 

11 est vrai que, comme on ne pouvoit ré- 
pondre à ce raisonnement , on s'est avisé de 
dire que si les Chrétiens n'avoient pas droit 
de s'élever contre 4es pa!en$ , parce qu'ils 
n'étoient pas sujets à l'Eglise, on pouvoit au 
moins s'élever contre ceux qui s'y étant]soumis 
par le baptême ,» lui manquoient de fidélité 
en tombant dans l'hérésie ou dans l'apostasie : 
mais l'on n'a qu'à- remonter aux tems de nos 
Pères, et lire dans nos histoires ecclésiastiques ^ 
on verra de <j[uelle manière on s'est conduit 
avec les Constances , les Juliens , les Valens , 
les Héraclius , les Zénons , les Anastases , et 
tous les autres qui sont tombé! dans rbérésie 
et dans l'impiété ;. et l'on reconnaîtra que 



Dtr GLi;RGÉ DE 1? ÊANCÈ. 1 1 3 

l'esprit de l'JSglise a étc de se contenter de 
leur, remontrer leurs erreurs et leurs excès 
avec humilité , avec patience , et en obéissant 
à leurs ordres touchant le temporel. Les saints 
Papes et les vertueux évêqties aVoient autant 
de soumission . pour ces princes dans Tordra . 
politique , que de force pour soutenir la pureté 
de la foi de Jésus^Christ. On eût pu en divers- 
tems, si on avoit voulu, opprimer plusieurs 
de ces Empereurs ou apostats ou hérétiques, 
et on ne doit pas assurément imputer à la 
foiblesse de tant de grands hommes- qui ont 
gouverné l'Eglise avec un courage invincible ^ 
mais à leur religion , de ne s'être pas élevés 
contre ces maîtres du monde , desquels ils 
pouVoient eux-mêmes se rendre les maîtres 
par la force des troupes chrétiennes ^ lesquelles 
n'auroient manqué ni de ^èle pour la foi , ni 
d'obéiçsanceà ceux qu'elles regardoient comme 
leurs pères , si les uns et les autres n'àvoient 
été retenus par là loi de celui- qui n'a pas 
voulu que le royaume de ses ministres fût 
dé ce monde', non: plus que le sien , et qui a 
voulu au. contraire que toute leur grandeur 
consistât dans r humiliation , dans la patience 
et dans /a- société des souffrances , comme 
parle l'Ecriture. 

\. \\ semble que. dès les premiers siècles de 

8 
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l'Eglise^ par une espèce d'esprit prophétique , 
}es Pères aient été au-deTant de l'objection à 
laquelle nous venons de répondre. * 

Origène^ dans son commentaire surTEpitre 
aux Romains , expliquant ces paroles , Omnis 
potestas à JDeo , se forme cette difficulté : 
Quoi donc ! Dieu a-t-il donné aux hommes 
cette puissance qui persécute ses enfans , qui 
combat la foi, qui rem^erse ia religion ? A 
quoi il répond excellemment, quecom/nee/z 
abusant des dons naturels ^ nous ne laissons 
pas de les ternir de Dieu et d'en être les 
maîtres M de m^jme, quoique lès princes sou^ 
çerains abusent de leur autorité j ils ne laissent 
pas de la tenir de Dieu. On doit par consc^ 
quent leur obéir en tout ce qui n'est pa$ 
contre la loi de Dieu, et souffrir la persécution 
lorsqu'ils commandent quelque impiété ou 
quelque injustice : mais il n'est jamais pemiis 
de se révolter. 

Optât le Milevitain dit qu'il faut obâr aux 
puissances temporelles , parce que l^ Eglise 
est dans la république^ et qu'on doit prier 
pour VEmpereur^ quand même il viuroit en 
païen. 

^ Le n^éme # dit saint Augustin , qui a donné 
l'autorité au plus vertueux Empereur , Va 
aussi donnée, au plus méchanty Ni l'hérésie 
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donc , ni l'apostasie, jq^ donnent pasU. liberté 
aux suj^ets 4« secouer le joug de l'obéissapca 
qu'ils doivent à leurs princes. 

Cette dôctrifie-^ Messeigneurs « à t(n:(jottr» 
été enseignée pat nos prédécesseurs avec une 
fçrmeté merveilleuse j et rien n^a jamais tant 
obscurci leurs sentiment, que ce que M. le 
C' du Perron prononça dans les Etats-Génér&iùx 
du royaume de 1 année 1 61 5; mais ceux quî- 
savent Thistoire de ces Ëtats, n^ont* garde d'èa 
rien iniputier à FFglise Gallicane. 

Je ne prétends point parler contre la 
niémoire de ce cardinal ; son mérite et son 
éniiaent savoir ont été estimés de tout le 
mdnde ; mais il y a raison de s'étonner qu^ln: 
bomme qui avoit été inviolablement attaebé à 
Henri IV dans sa mauvaise fortune , et qui età 
avoit aussi reçu mille bienfaits , ait prononcé 
un discours si véhément contreVautorité royale^ 
en démentant ses premiers sentimeniP et led 
profondes connoissances qu'il avoit de la 
Vérité, 

Si ces harangues avoieat été prononcée^ 
simplement par ce cardinal pour témoîgneff 
son opinion particulière , elles ne seraient 
pas d^une assez grande autorité pour nous en 
mettre beaucoup en peîne ; mais comme il 6t 
entendre qu'il parloit au nom de tout le -clergé 
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pour nn prélat éclairé , savant , français élevé 
flans nos maximes. 

Plut à Dieu , Messeigneurs , que cette pièce , 
qui ne corrompra jamais la pureté de votre 
doctrine , mais qui la contredit « ne parût plus 
dan^ vos mémoires. Nous vous supplions au 
moins d'ordonner qu'on y joigne un avertis^ 
sèment , qui , en disant la vérité de lliistoîre , 
puisse guérir les esprits du soupçon qu'elle 
laissé que ce cardinal ait exposé les sentiiiiens 
de TEglise de France. Le clergé ne lui avoit 
pas donné charges de s'expliquer de la manière 
qu'il 6t : nous ne voyous pas qu'il en ait ap- 
prouvé la doctrine ; c')est assurémçnl l'ouvrage 
pur de M. du Perron , et non celui de nos 
prédécesseurs. 

Il est yrai que nous voyoï^p par l'histoire 
de ces Etats , que quelques-uns de ces prélats 
qui avoient accompagné ce cardinal , louèrent 
son discours , et dirent à leur retour dans la . 
chambre ecclésiastique , qu'il s'ëtoît surpassé 
lui-même ; mais on doitrâpporter cette louange 
seulement à la beauté de son esprit et a son 
^éloquence , et non pas au fond de la doctrine, 
dont il avoit traité sans ordre du clergé , qui 
?ie Tavoît envoyé que pour faire connoître > 
premièrement à la noblesse , et ensuite au tiers* 
f§tat, que les laïcs ne dévoient pas décider 
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d'uDC matière purement ecclésiastique et ca- 
nonique. Cela est clairement marqué dans le 
procès-verbal de la cfaamlire ecclésiastique dé 
ces Etais , qui nous a été laissé par le sieur 
Baheti , grand archidiacre de Cominges , qui 
en étoit secrétaire , lequel étant homme de 
noérite , fort éclairé et de grande vertu, s'est 
bien donné de garde d'insérer dans son procès^ 
verbal les harangues de ce cardinal , que Je 
clergé n'adopta point et qu'il dissimula , pour 
n'être point obligé de blâmer , à "cause du 
respect qu'on avoit pour un aussi grand 
bomme qu'étoit Monseigneur du Perron , qui 
avoit beaucoup mérité de l'Eglise en d'autres 
4iccasions ; mais qu'il crut qui demeureroient 
dans l'oubli^ comme il auroit été à désirer 
cpi'elles j fussent demeurées , et comme elles 
y seroieni demeurées effectivement , si M. du 
Perron n'eûi pris soin , pour Tamour qu^il avoit 
pour son ouvrage, d'tsn répandre des copies , 
et si les ciuieuz n'eussent eu soin aussi dans 
I» suite, de les donner au public , sans prendre 
^garde au tort que cela faisoit' k la vérité. 

Ce cardinal, dans ces deux harangues, n*a 
presque rien dit , comme nous l'avons déjà 
remarqué , que ce qui avoit été inventé avapt 
lui, ou par Grégoire VII et Boniface VIII, 
ou par ceuK qui ont voulu plaire à la cour de 
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pendance de l'autorité royale, qu'il n'y é. pas à 
balancer à suivre leur senUment. Quand Dieu 
aaroit permis que quelques saints des derniers 
siècles se seroient laissés emporter au torrent de 
la doctrine des ultramontains , on ne devroit 
attribuer leurs sentimens qu'à un trop grand 
respect qu'ils auroient eu pour le Saint-Siège, 
à cause des prérogatives que Jésus-Ckrist lui 
a données , et qu'on ne sauroit lui contester , 
mais qu'il ne faut pas porter au-delà des bornes 
que Jésus-Christ même a prescrites. Néanmoins, 
quoique cette exception soit légitime , nous ne 
laisserons pas de vous représenter que leC. du 
Perron n'a pas été juste dans tout ce qu'il a 
rapporté de l'autorité des saints Docteurs , dont 
il voulait éblouir ceux devant qui il parloit. 

Il allègue saint Bernard ^ et comme c'est le 
dernier dés auteurs ecclésiastiques qui' sotit 
4{Oitiptés aux nombres des Pères de l'Eglise , 
j'avoue que j'aurois beaucoup de peine s'il étoit 
contraire à la doctrine en faveur^ de laquelle 
Messieurs vds comtnissaires vous supplient dé 
•vous déclarer ; mais il est clair que le cardinui 
du Perron , qui étoitpersuadé que c'étoit assez 
qu'il, eût dit quelque chose pour être cru ; s'est 
trompe et a trompé ses auditeurs. Voici le 
seul endroit de saint Bernard que l'on allègue 
pour appuyer Terreur que favorîsoit M. du 
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Perrou : l^ glaive spiriiuel et hi glaiye ^ma* 
térid appartiennent à l'Eglise s mais le 
matériel doit être tiré pour V Eglise y et le 
spirituel le 4oit être par V Eglise même; 
çelui-oi doit être manie par les pasteurs, 
celui-là par le^ soldais; mais on doit se 
servir du dernier au gré du sacerdoce et par 
le commandement de. celui qui a t autorité 
temporelle. 

Les défenseurs de la monarchie universelle 
et absc^ue du souverain Pôotife , prétendent 
que saint Bernard a nettement établi l'autorité 
du Saint'^Siége sur les Empires s puisqu'il lui 
a donné l'usage du glaire matériel , dont 
TËmpereur ne peut se servir que par l'ordre 
du sacerdoce : Ad nutum saœrdotiSm 

Je vous supplie de remarquer que si ce 
qu'on prétend que ce Pape a enseigné étoll 
conforme à ce que les Ultramontains veulent 
lui faire dire , oo le précipiteroit dans nue 
extravagance insupportable. 
'. Cependant il est constant qu'outre le respect 
qu'on doit à la sainteté de ce ! grand homme v 
toœ ceux qui ont lu ses écrits avouent qu'il y 
a eu peu d'aii4eurs,qui aienA eu plus de sagesse 
et ^tts. de faon sens que lui. . 

Si le mot ad ràtfum devoit . être pris dans la 
^gnification rigoureuse de l'exacte latinité-. 
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il Bigaifieroit que lés Rois seroieiit obligâi 
d'obéir pour la paix et pour la guerre aux 
moindres mouvemeiis des souverains Poutifes t 
j4Ld nutum, swe ad oçulum serçientes ; c^lv si 
les Rois ne dévoient jamais» mettre l'épée à la 
main que sous le bon plaisir du Saint-Siëge ^ 
ou s'ils ëtoient ob^gés de la tirer toutes les 
fois qu'il lui plairolt de^ leur marquer par le 
moindre signe ad nutum ^ que cW sa vdlontë , 
il s'ensuivroit que le droit de la paix et de la 
guerre seroit entièrement entre les mains des 
Papes ; et ce seroit tellement outrer la matière,, 
que les auteurs les plus emportés n ont jamais 
osé avaneier cette proposition. 

Ce mot donc ad nutum y comme l'entend 
saint Bernard , signifie que les Papes peuvent 
et doivent même donner le;urs conseils pour la 
paix et pour la guerre, lorsqu'il s'agit de la 
gloire de Dieu et qu'ils ea sont requis. 

Pour peu qu'on soit accoutumé à la lecture 
de saint Bernard i on sait ce que ce saint dôç^ 
leur enseignoit de la so\imission qui ^t due 
aux Rois , dans le tems même qu'il croyoit 
avoir sujet -de se plaindre du mauvais irai^ 
temeat quHl en recevoit; 

Si toute la terre , ëcrit-il a Louis-le-Jeune^ 
rne pressait d^ entreprendre quelque chose 
contre la mmjesté royale ^ feu ierois retenu 
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parla crainte de Dieu, et je ri oserois^ offenser 
le. Roi que Dieu a établi ; car je nHgnore 
pus où je l'ai lu : . Celui qui résiste ▲ la puis- 
sance , RÉSISTE ▲ l'ordre DE DiEU MilHE. 

Tout le monde -sait , Messeigneurs , les en- 
treprises des guerres saintes qui furent faites 
au téms de saint Bernard à Tinstance des. Papes 
et par le conseil de ce Père ; c'est ce qu'il 
f^ntend quand il dit que . le glaive, lemparel 
exerendus est ad nutum sacerdotis etjussum 
Jmperatoris. It est clair que saint Bernard 
distingue pitrfaitement les deux puissances par 
c^ deux glaives, dont l'usage, est séparé : JUe 
sacerdotis , hic militum manu ^ et pfu* la diffe* 
rence de ces. deux termes : Ad nutum sacer^ 
dotis et jussum Imper atoris. Ad nutum ne 
signifie, que le. conseil que les Papes peuvent 
donner, pour I des guerres justes et saintes, ein 
i^ertaines occasions. Il est visible par ss^ipt 
Bernard même; en cet endroit, qu'il n'entend 
que, ce que nous disons. Ce saint , eu ëcirivant 
au Pape : Quid tu.denuà usurpare gladiurri 
tentes quem semel es jussus reponere in 'va- 
ginam. , fait allusion aux parole de N.: S, , 
lorsqu'il commanda à saint Pierre de remc^ttre 
son épée dans le fourreau , H lui défendit de 
s'en servir, pour marquer que l'Eglise n'a nuDe 
autorité, de le: faire j saint. B.ernar4 f .dis- jç, 
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^rès avoir dônbe cette leçon à Eugène , à qui 
il parloit encore comme à' son disciple, sans 
sortir ^ néanmoins du respect qu'il devoit a 
l'autorité pontificale , ajoute : Tuus ergo et 
ipse , tno forsitannutu , etsi non tud manu 
e^aginanduSi Ce mot de/brsiian ne marque- 
t-il pas qtie ce -ne peut être qu'en quelques 
occasions particulières , où les souverains Pôn^ 
iifes conseillent la guerre , lorsqu'il y a quelque 
girande action à entreprendre pour la gloire 
de Dieu? Et dî qu'il dit ensuite-: Alwquin 
si nuUo modo ad te pertineret /.non diaûsset 
saiis est , sed nimis est , confirme cette vérité ; 
car ces mots miUo modo ad te pertineret^ né 
signifient- ils pas que ce n'est que aliquo modo ^ 
et en- certaines occasions que ad nutum, sacer^ 
dotis pertinet? 11 me semble quïLn'y a qu'à 
lire le texte de saint Bernard et la suite de son 
discours , pour en être persuade. Ce saint 
docteur, après avoir fait la distinction des 
deux puissances ,* ad nutum sacerdotis et jus- 
sum imperatoris ^ ajoute encore, en .parlant 
au même Pape : Nunc ojero arripe illumqui 
tibi ad feriendum créditas est ; et c'est du 
glaive spirituel dont il parle. C'est donc celui- 
là dont l'usage est donné absolument au sou- 
verain PontiÎEe et à l'Eglise , pour s'en servie 
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avec autorité , et l'autre en oertaiaes occàsiimi^ 
en le conseillant seulement. 

Et c'est pourquoi le même docteur dit à ce 
mèmePape -Ne cherchez pcnnt à dominer aua: 
hommes, puisque wms-mémes êtes hommes » 
àe peur que vous ne soyeux dominé par toute 
sorte d'injustice..:: J'ajoute encore ici que Je 
ne crains pour vous nul poison et nul glaive 
à tégal du désir immodéré de dominer. 

Or , si le Pape avoit l'usage du glaive , et 
si les Rois ne s'en pouvoienl servir que selon 
son bon plaisir , n'est-il pas vrai qu'il aeroît le 
dominateur du mon4e? Et comment cda 
s'accordera- t^il avec ce que je viens de vous 
rapporter de saint Bernard ? Il faut donc né- 
eessairement entendre ce passage dont les 
Ultramontains se parent si fort , de la manière 
que je vous l'ai e^cpliqué , si l'on ne veut faire 
l'outrage à saint Bernard de le faire«.tombèf 
dans une honteuse contradiction. 

Mais tea souverains Pontifes doivent tons 
se souvenir des leçons de ce saint docteur, qns 
vont toutes à les éloigner de l'esprit de domi** 
nation : Nous ne pauçorts dissimuler que "Efàias 
êtes étoMipour être supérieur : mais en quoi? 
Il y faut prendre garde, Cen'estpms, comme 
je crois j pour domikbe » car lé. Prophète > 



DU CLERGÉ BE FRANCE. 1^7 

SUins son élévation ^entendit la n^oiacdeDieui 
qudlui dit : Je t'éleve a >i:iA strBUMrré db cev 

lhc*ÂT, AFm QUE TU ARRACHS& , QUE TU DÉ->- 
7RU1SYS , QUE TU PMDES , <^UE TU DISSIPES , EnT 
QtTB TU EDIFIES , ET QUB TU PLANTES. Qu'eSt'-Cé 

qui marque du faste en tout cela ?' Eé 
tréivail spirituel ^st /Uutôi signifié dans ces 
paroles par la figure des sueurs qiie souffrent 
les paysans en cultivativla terre... Apprenet 
donc , par cet exemple prophétique , à pré^ 
sider, non pas tant pour commander que 
pour travailler, et que pour /aire l'ouvrage 
d*un prophète, 'ix)us avez plus besoin d^un 
sarcloir que d'un sceptre.' ^ 

Cet endrmt de saint Bernard , rëpond tout 
ensemble aii passage du Pirophèle Jérétnie^ 
que les Uhramantaitis emploient ponr montrer 
que le.saberdoee donne antorité sûr les pni»- 
sances temporelles , et fait voir clairemei^t que 
c'est faire injure à saint Bernard que de loi 
attribuer un sentiment aussi éloigné de Tésprit 
de Jésus-^Cfarist qu'est celui cpe M. du Perron 
}ai attribue. 

Cte cardinal te fortifia eiocore de Vautorité 
de saint Thomas , dont le nom doit être véné^ 
vable à toute FËglise : mais s'il lui avoit plu 
de bien examiner^ les sentimens de cet angt 
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de récole , il ne l'auroit pas allégué avec tante 
de fermeté qu'il a fait • 

Il est vrai que ce saint docteur , en quelques 
endroits , semble être persuadé que l'Eglise a 
drpit de priver les princes infidèles de. leur 
autorité temporelle ; mais il y a apparence^, 
Messeigneurs , que saint Thomas supposoit 
plutôt les raisons de ceux qui de son tems 
* étoient de ce sentiment , qu'il ne les établissoit 
lui-même ; car en. vérité celles sur lesquelles 
il s'appuie sont si foiUes , que nous pouvons 
dire qu'elles ne sont, pas dignes d'un si grand 
homme. Il commence,, par exemple, par dire 
que l'autorité temporelle est . établie ou intro- 
duite de droit humain : Dominium et prcB" 
latio introducta sunt jure humano /ce : qui 
néanmoins estcontrairêà ëette parole de saint 
Paul : Qmnis votestas à Dec. Il est donc clair 
qu'il n'a pas raisonné çvec toute la liberté et. 
la justesse qui lui sont ordinaires ; bar d'un 
fort mauvais fondement il tire une très-mau-' 
vaise conséqueirce , qui est que potest juste 
per sententiam "vel ordinationem ecclesinR 
autoritatem Dei hak^iitis , téde jus doiMnii 
n)el prœlationis tollL 

Tout le reste est de cette même foiblesse f 
comme le pourront* remarquer ceux qui vourf. 
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dr'ûnt prendre la peine de le lire. Ainsi , nous 
ppûYOns dire, à proprement parler, que ce 
sentiment n'est pas de saint Thomas; c'est-*à« 
dire, qu'il y a grande apparence qu'il n'é- 
crivoit pas sur ce sujet selon ses propres •lu- 
mières. Il yivoit dans un siècle auquel on 
parloit à Rome cle cette matière avec tant de 
véhémence , et les Papes faisoient tou^s les jour» 
tant d'entreprises , qu'on leur aurolt été très- 
désagréable si on ayoit douté de leur autorité 
sur les *plus grandes puissances de la te^re. 
Les conciles même sembloient quelquefois 
supposer ce principe de l'autorité des Papes 
sans en raisonner ; et ils étoient sans y penser 
dans un sentiment qu'ils auroient assurément 
cojidamné s'ils eussent cherché la vérité , que 
le Saint-Esprit ne permet jamais qui leur soit 
cachée , quand ils examinent les matières , 
comme les apôtres examinèrent celles sur 
lesquelles ils prononcèrent hardiment, en 
disant : Kisum est spiritui sancto et hobis. 
* Nous avons démêlé cela jassez clairement 

* • . ■ 

.au sujet des conciles de Latran et de Lyon : 
il ne faut donc pas s'étonner si saint Thomas, 
entraîné par le torrent , a cherché à justifier 
une opinion qu'il n'osoit contredire^ et il ne 
se faut pas s'étonner aussi si les raisons sur les- 
quelles ii l'appuie sont si foibles , et' même , 
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contre sa coutume , en termes si embarrassés ^ 
car la nettetë et l'ordre est une des qualité» 
qui ont rendu saint Thomas si reeomman- 
dable entre les scholastiques. Ce qui est très- 
remarquable , Messeigneurs , est que le même 
docteur , lorsqu'il a parlé avec liberté et seloi^ 
ses lumières , a distinctement enseigné le 
contraire ; car y dans son commentaire sur Ist 
première épltre aux Corinthiens , il dit quUl 
est contre le droit dis^in d'empêcher qu'on 
TLofiéisse aux princes infidèles. S'il est ^e droit 
divin d'obéir aux princes , soit païens , sçit 
hérétiques, nulle puissance humaine ne peut 
dispenser les sujets de cette obéissance 5 comme 
nous l'avcids clairement prouvé. Aussi Bel« 
larmin a-t*il été contraint d'avouer qu'on ne 
pouvoit pas bien connoitre le sentiment de 
saint Thomas ^ur cette matière : De sancto 
Thoma quid censerit non est tam certum. 

Le cardinal du Perron cite encore saint 
Bonaventure ; et nous ne pouvons désavouer 
que ce docteur séraphique n'ait favorisé l'opi- 
nion contraire k la vérité que nous espérons 
que votre délibération autorisera. Dieu a permis 
que les saints soient quelquefois tombés dans 
les erreurs que l'école appelle matérielles f 
et saint Bonaventure ne pouvoit presque être 
d'un autre sentiment, par les mêmes raisoni 
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que nous venons d'alléguer à l'ocoasloii de 
saint Tl^iidas, c'est-à-dire^ à cause des pré-* 
jugés de sbn siècle^ qui entralnoient la plupart 
des ordres des religieux mendians nouvelle* 
ment établis , et qui avoient reçu de grands 
privilèges des Papes ^ niais qui n'ont pourtant 
jamais éteint les vraies lumières de. l'Eglise. 

Pour les autres théologiens que cite M. du 
Pei*ron , nous ne devons paa nous en mettre 
beaucoup en peine. Il faut confesser qu'il y 
en a eu plusieurs qui , pour plaire à la cour 
de Rome , ont soutenu la dépendance des 
puissances temporelles, de celle des souverains 
Pontifes : mais votre autorité est plus grande 
que celle de ces écrivains ; et ces théologiens 
particuliers ne seront jamais d'un poids égal 
à celui de notre illustre * faculté de Paris > 
dont n<His vous avons fait voir les sentimens 
si fermes et si constans pour la doctrine que 
nous défendons. La vérité ne périt jamais ; 
malheur à ceux qui Ja contredisent : et ceux 
qui la soutiennent se doivent estimer rfort 
heureux , quelques oppositions qu'ils y ren« 
contrent : Non énitti possufnus idiquid ad^ 
i*€rsus vèritatem , dit l'apôtre , sed pro oie^ 
ritatè. ♦ 

Il n^y a que le seul Gerson auquel M. du 
Perron fait un .outrage : il prétend l'attirer à 
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son parti y ei cependant il. est constoot qu'il m 
été réduit à l'extréine pauvreté pour s'être 
opposé à JeanJe-'Petit , comme uo|r l'avons 
dit ; et qu'encore que la : fureur des écrits de 
cet auteur puisse être en quelque façon sépa- 
rée, de la doctrine précise .que nous com- 
battons , on. peut dire qu'elle en est une suite 
presque nécessaire. Aussi ce que M. du Perron, 
allègue de cet illustre chancelier de l'Uni- 
versité V qu'il appelle le doyen de Sorhonne , 
est si obscur et si embarrassé , qu'il y a ri^^oa 
d'être du sentiment dé M. le président Miron 
dans la réponse qu'il Gt sur-lcrcbamp aux 
discours de M. du Perron : Que si cet endroit 
cité parce cardinal: sighifioit ce qu'il prétend , 
il seroit supposé. Mais il n'y a. rien dans les 
ouvrages de ce savant chancelier qui puisse 
favoriser l'erreur que ce cardinal appuyoit , et 
il ne se trouvera point qu'il ait donné, au 
Piipe le pouvoir de déposer les Kois. Il est vrai 
qu'en quelque endroit , en traitant du devoir 
des peuples envers les Rois , il dit que le droit 
naturel et divin oblige aussi, les Rois à bien 
traiter leurs sujets. Mais cela be regarde point 
notre question ; et lorsqu'il pairie du pouvoir 
que les courtisans de Rome veuient persuader 
au* Pape qu'il a. sur les monarchies, il traite 
xrette doctrine de flatterie insupporta^e. 
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Ainsi rEcrilure-SaînIte , favorable et dans 
rançon et dans lé nouveau Testament à Tin- 
dépendance dés Rois pour le temporel , de 
toute autre puissance dfuû de celle dé Dieu; 
une tradition si 'constante jusqu'à la fin du 
onzième siècle , fondée sur la doctrine des 
.saiîits Pères, sur les décrets^ des conciles et sur 
les sentimens' dés Papes même; le sélïtiment 
de tant de grands hommes , mêitié depuis cet 
onzième siècle , c'èst-à-dire , depuis l'entre- 
prise de Grégoire VH ; la fermeté du clergé 
de France , desparlemens , des états-généraux, 
de la faculté de théologie de Paris^ tout cela , 
dis- je, a fait croire à Messeigneurs vos coixi- 
mîssaires qu^on né pouvoit parfer de celte 
matière ' qu^aux termes que noiis avons eu 
l'honneur de vous en foire le rapport. Ils ont 
cru déplus que nous sommes dans un tems 
auquel Dieu deïnande de nous que nous nous 
déclarions. Nous *avon's un saint Fape', qui 
fait cpnsistàr toute sa gloire dansla piété , dans 
la justice et' dans la vérité V qui ne hait pa» 
moins la flatterie que les entréprises contre 
TEglise. Nous avons un Roi qui cherche toutes 
les dccasions possibles d'appuyer et de protéger 
cette ménie Eglise. Nous Ven^nsd'en recevoir 
des effets si éclatans , qu'il est impossible dé les 
dissimuler. D'ailleurs ,'il Soutient son autorité 
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légitime avec tant dç fermeté » qu'il n'a nul 
besoin d'être secondé par la force des raison* 
nediens étudiés, non plus que par celle des 
iirmes étrangères , et qu^ ce que nous disons 
maintenant ne lui étant nullement nécessaire 
pour l'état présent de &e$ affaires , ne doit nul- 
lement aussi être suspect de flatterie : Cu/us 
causas procul habemus. De sorte que la vérité 
étant dans * une entière liberté , vos commis? 
saires ont cru que nou^ sommes dans le tems 
de l'écUirçir et de vous ^pplier de déclarer 
vos sentimens nettement et précisément. Les 
interprétations nouvelles et viole^ntes que Gré"* 
goire Vil , Boniface VIII , f t plusieurs autres 
Papes , k leur exemple , ont données à la parol^ 
de Dieu , pour l'accommoder à leurs intérêts 
ou à leurs passions , no dpivent point ébr^er 
votre eonstanc(3', non plus que les harangues 
si emportées du cardinal du Perron- Vous 
établirez pour jamais nme doctrine qui affer- 
mira > dans des'sièclds 4e fqiblesse , une autorité 
quf les evêques , 1^ docteurs et tous 1^ vrais 
ecclésiastiques doivent défendre. Vous êtes les 
dépositaires d^s védt?s divines ; . et comme 
ii est constant que lA: parole de Dieu nous 
enseigne; que ç'eiflt lui qui a étsibU la puis^ 
sance , rien ne peftt. . êtrç plus glorieux k 
l'Eglisn de tts^noe que de soutenir eeu3ç 
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dont Dieu a dit lui-même : Per me reges 
fegnant . 

Nous sommes les ambassadeurs de Jésus- 
Christ , au terme de l'apôtre , et notre légation 
ne devant tendre qu'à la paix /nous croyoiis, 
Messeigueurs , que *VQtre sagesse et yotre cba* 
rite prendra de fortes résolutions , comme 
nous vous en supplions , pour l'affermissemgit 
d'une doctrine si sainte , si nécessaire à la sû- 
reté de nos Rois , à la tranquillité publique , à 
la gloire de Dieu , et dont le oontraire a causé 
tant de schismes, a fait donner tant de* ba- 
tailles , verser tant de sang , et a troublé tant 
d'Etats , de Royaumes et d'Empires. 
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* La seconde partiq de notre commission re- 
garde l'infaillibilité du tribunal , au jugement 
ducjuel on est obligé de s'arrêter dans les af- 
faires spirituelles. 

Avant que de passer plus loin , je vous sup- 
plie de trouver bon que je déclare , en me 
soumettant entièrement à vos lumières, ce que 
j'entends par ce mot ii infaillibilité. 

Je ne prétends pas , Messeigneurs , marquer 
une irifaillibilité ahsolxie et générale sur toutes 
choses , il n'y a que celle de Dieu qu'on doive 
concevoir dans cette étendue : mais je parle 
d'une infaillibilité €fai regarde simplement les 
vérités révélées , et qui peuvent être connues 
de ceux que Dieu a étàM^ pour les expliquer 
aux fidèles, et pour en faire le discernement 
d'avec celles qui ne sont pas révélées par l'E- 
criture-Sainte et par la tradition ; vérités qui 
ont été pleinement expliquées aux apôtres par 
Jésus-Christ et par le Saint-Esprit , <l}ui leur 9, 
été envoyé pour leur apprendre toute vérité. 
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Je crois , Messeigneurs , que cette infailli- * 
bilité doit s*ëtendre non-seuletnent aux mys- 
tères et aux yérités spéculatives , mais encore 
aux règles communes du gouvernement des 
fidèles ; de sorte qu'il soit infailliblement vrai , 
que la morale et la discipline générale établie 
par l'esprit que Jésus-Christ a laissé pour la 
conduite des chrétiens , sont infailliblement 
jsaintes , et nous font sùrem^t marcher dans 
les voies du salut , quoiqu'il soit vrai en même 
tems que les règles de morale fondées sur la 
loi naturelle et sur la loi divine étant inva- 
riables, celles de pure discipline peuvent 
changer selon les différentes occasions ; mais 
toujours infailliblejnent bonnes dans leur 
changement , quand il se fait par ce même 
esprit dont Jésus-Christ nous a promis l'assis- - 
tance jusqu'à la fin des siècles. 

Cette iri/aillibilite'bien entendue est le point 
le plus important pour affermir la religion et 
pour empêcher que les chrétiens [ ne soient 
emportés à tous les vents des différentes opi- 
nions. 

Les hérétiques de ce tems ne veulent jamais 
entrer dans la discussion de cette vérité , parce 
qu'ils ne peuvent désavouer qu'ayant une fois 
établi la perpétuité y la visilïilité', l'autorité et - 
l'infaillibilité d'un tribunal ^ il faut nécessaire^ 
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ment $e ^oum^ttre à ses décisions , et c'est ce 
qu'ils ne veulqpt p«$. Us s^nlfiiitH^Q que leurs 
nouy^auti^ seroieat amàsmnw^ par ce t.ribu- 
. nal , dépoRtnire de la loi d^ Dieu , de la tradi- 
.tion apo9toUque et des anrcieuijtes vérités qui 
nous ont été transmises de maiu eu main de* 
puis rétablissement de la religion. La difficalié 
est de détermiaer à qui Notre-Seigneur a com- 
muniqué ce préci|ux trésor de l'infaillibilité qui 
est comme un rayon et une émanation de la 
divinité et dû la sagesse éternelle. 

Personne ne doit douter que l'Eglise uni^ 
verseUe ne soit infaillible ^ Notr^-Seigneur 
nous renvoie à elle : die ecchsice. Il veut qu'op 
traite comme des païens ^ ceux qui n'écoutent 
point l'Eglise, Il assure que les portes de V enfer 
ne prévaudront point contre elle. S. Paul dit 
que l'Eglise est la colonne et le soutien de la 
^rite\ qu'elle est sans tache et sans d^aut. 
Tout.cela étant de l'Ecriture-Sainte 9 est incon- 
testable et de foi. L'on en tire donc cette cçn^ 
séquence : que ce qui est généralement cru 
dans toutes les Eglises qui composant le corps 
de TËgUse universelle , <^st . infailliblement 
yrai } at c'est pourquoi saint Augustin dit que 
de s'y ^poser est une très4nsolente foli^« 

Les conciles généraux qui représentent l'E- 
glise universelle ont aussi ce don d'ififaiJllibiUté. 



v 



DU CLERGÉ DE FRANCE. iS^ 

Les ëvéques y viennent au nom de toutes les 
Eglises particulières qu'ils gouvernent , et qui 
rësidçnt en eux en quelque manière , selon 
^cette parole de saint Cyprien , Ecclesia est in 
JEpisçopo. lU y portent leurs tr^^ditions, et 
quoique chaque évéque eu particulier se puis?» 
tromper, le corps et la pJluralité ne sauroit 
tomber dans l'erreur , parce que le Saint-Esprit 
conduit ces assemblées , lorsqu'elles sont léçi^ 
times et faites au nom de JésusJQhristj et comme 
dit Facundus 3 . 1)wu donne à ceuop qui sont 
assemblés, un même cœur et une même ame^ 
en sorte qu*aucun (ïeux ne v€^ï^e%voir de 
sentimerit que celui dé ta "vérité- Ainsi l'on 
peut dire que l'esprit de l'Eglise universelle 
anime un concile général 9 quoiqu'elle n'y soit 
pas toute corporeUemeiiit. Nous croyons donc 
que les conciles généraux sont infaillibles dans 
leurs décisions , puisque l'esprit de l'Eglise ne 
peut être sujet à erreur, Ce qu'il faut éclaircir , 
Messeigneurs I est ce qui regardele souverain 
Pontife. s^ 

Quelques théologiens des derniers tems sou- ) 
tiennent qn'^l a la même infaillibilité que toute 
rEgiise -, que^r un privilège spécial que Jésus^ 
Christ a donné à saint Pierre et à ses sucées^ 
seurs y l'esprit de l'Eglise universelle i^éside en 
celui qui en est chef visible ^ et qu'il peut seul 
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ce que peut tin concile universel et toute VEr 
glise assemblée. 

La question est de l'infaillibilité du Pape et 
de celle de la supériorité du concile général \ 
qui semblent être renfermées l'une dans l'autre. 
'Car s'il est vrai que le concile soit supérieur am 
Pape en ce qui touche la foi , les mœurs et la 
discipline , il est constant que le concile peut 
réformer lés décrets du Pape , et que le Pape 
peut faillir i puisque poui^oir faillir ei pouvoir 
être réformé est là même cbose. 

Quoi que vous déclariez , Messeigneurs , sur 
cette importante matière ;» on ne sauroît dé- 
savouer que Jésus*C!lirist n'ait donné de grandes 
prérogatives a saint Pierre et aux souverains 
Pontifes ses su ccesseurs. 

Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai 
mon Eglise... , et je te donnerai les* dés du 
royaume des cieuçc ; et tout ce que tu délieras 
sur la terre sera délié dans te ciel; et ^ fai 
prié pour toi Shpxyrf, Pierre, afin que ta foi 
ne manque point, et quand tu seras com^erH 
tufortifieras tes frères. ... Simon, fils de Jean y 
rn/ aimes-tu plus que ceux* ci. . . Simon., jUs de 
Jean, m.' aimes-tu? Vous savez. Seigneur ^ 
que je "vous aime. Pais rites brebis, pais m^s 
agneaùlic. 

Quand l'Evangile fait le dénombrement des 
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apôtres, il met saint Piçrrç à. la tête, prirnus. 
Simon qui dicitur Petrus. Quand Jésus- 
Christ f^C ressuscité ,.un ange dit aux dames 
ifui allèrent vi^ter. son tombeau ., et/ ne Ty 
trouvèrent plus : , Alleji, , . et dites à ses dis* 
ciphs et à Pierre qu'il sera ayant "vous en 
Galilée. Cette singularité , et à Pierre , 
marque, une grande distinction. 

L'Eglise a toujours regardé Vérfypxe de Rome 
comme le premier de tous ^ et comme le chef 
de la communion catholique. La primauté a 
a été donnée à Pierre , dit saint Cyprien., 
et [quiconque abandonne la chaire de, Pierre 
n'est point dans l'Eglise. 

Lorsque l'on régla les droits des principaux 
sièges dans le premier concile général , ce fut 
sur celui de Rome , comme le modèle et let 
premier de tous. 

: Ces vérités sont incontestables ; mais il faut 

' .... > 

voir jusqu'où elles s'étendent. . Le sentiment 
des Pères est , que les apôtres ont reçu de Jésusi- 
Chipist un égal deÉBtt'honneur et de puis- 
sance j que la prinlWfé de saint Pierre et. les 
clés données d'abord à un,marquoift Vunité 
de l'Eglise. Et en effet, ce que Jésus-Christ a 
dit à saint Pierre , il l'a dit ensuite à tous les 
autres apôtres : Tout ce que "vous lierez suc 
la terre sera lié dans le ciel , et tout ce que 
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n)oiis délierez sur la terre sera délié dans le 
ciel. 

C'est le sentiâie^t de saint Cyprien, qui dit: 
que Jésxxs-ChtïSi a commence par l'unité^ en* 
donnant son pouvoir à saint Pierre seul , pour 
marquer V unité de t Eglise. De saint Au- 
gustin : Les clés , dît ce Père , ont éié données 
à Pierre ; et lorsque Jésus - Christ lui dit ." 
M*AiMES-Tu? Pais mes bkebis ; celte parole se 
rapporte à tous. De saint Ambrôise : noïi-seu- 
lement, dit-il^ saint Pierre apôtre ^ reçu ces 
ouailles et ce troupeau , mais il les a reçus avec 
nous , et nous les titons reçus avec lui. Je ne 
rapporte que ces endroits de ees saints Pères, 
quoiqu'ils aient souvent dit la même chose 
ailleurs , aussi bien que les autres Pères ; maî^ 
comme ils vous sont connus , Messfeigneùf s '; 
jecraindrois de vous ennuyer, si je m'^élendoîs 
davantage^ sur la tradition d'une vérité qui 
n'est ignorée de nul théologieti. Nous seront 
pourtant obligés d'en j^worter eiicore d'au* 
très, lorsque nous répl^^pn^ aux objeûti^i^ 
que les adversaires de irotre ddctritie tirenrtf 
deslieuictàètne de l'Edriture sur lesquels nous 
iious appuyons. / ' 

^ Ces Saints dôctéurS marqtieiit donc bien cFah- 
rèiiient que c'est au dofps de l'Eglise à qui celle 
puissance v: été dDunêe-, laqudle est priÂiei** 
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palemefnt exeFcée pAr samt Pierr^ i»t s6s. suc* 
cesséurs ^ quoiqu'elle l6 aoit ^ussl sdudai-t 
REnctiYT (e^sl lé mot de $âmt Cyprien) par 
toas le« successeurs de» autres apôtres. 

Si Notre-^Seigueut ay&nt mis saint Pierrô a 
la tête du collège apostolique , l'avoît reudu 
plus- ir^illible que des collègues , et lui àfvoit 
donné le pouvoir de transmette cette infaiU 
libilité aux souverains Potitifes , priçutWemenù 
aux ëvéques , qui dans la suite dévoient tenir 
la place des apôtres , ce premier cli^f de rEglisu 
auroit marqué ce privilège particulier pftr 
quelque décision solennelle , pour donner à 
ses successeurs la forme de gouverner et de 
prononcer. La providence et le soin de Jésus- 
Christ sur son Eglise auroil exigé qu'il eût 
ordonné à<. saint Pierre d'eu user ainsi : ce^ 
pendant il a fait le contraire. Les pretnières 
affaires, soit de discipline, soît de religion^ 
qui se mutent dans TËglise après i'ascensiôn 
du Fils de Dieu», se terminèrent dans des^côn-^ 
ciles ou des assemblées apostoliques ^ et par leS' 
suffrages de tous. 

Il étoit nécessaire de remplir k place du 
perfide apôtre qui avoit trahi Notre-Séigueur i 
saint Pierre , comme chef de TËglise , en fait la 
proposition aux autres apôtres , ses frètes et 
ses collègues , qui tous ensemble invoquent 
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les lumièces du ciel pour une action si impor- 
tante; et le sort, c'est-à-dire, selon le sen- 
tim\ent que j'estime le plus probaMe , la plu-* 
ralité des suffrages donnés secrètement , tomba 
sur Matthias. Lorsqu'on établit les sept diacres 
pour le soulagement des apôtres dans les fonc- 
tions de leur ministère , ce ne fut pcmit saint 
Pierre qui despotiquement les nomma , mais 
ils furent élus par tous les apôtres^ 

Il s'éleva entre les fidèles une question im- 
portanle touchant la circoncision et Tobser- 
vation des cérémonies légales : les apôtres s'as-. 
semblent et ceux, qui sont nommés dans l'Ecri- 
ture .^e/ztore^. Saint Pierre explique la difficulté, 
elle est résolue par le concile ; on écrit aux 
£)glises une lettre synodique au nom de tous , 
dans laquelle parolt V infaillibilité du concile , 
par ces termes pleins de confiance et d'une 
foi vive : a)isum est Spiritui sancto et nobis. 
Enfin nous ne voyons en aucun lieu de l'Ecri- 
ture , que saint Pierre ait décij^é tout seul ; et 
il se croit si peu le maître de l'Eglise , qu'il 
reçoit les ordres de ses frères assemblés et les 
exécute , safas craindre que cette soumission 
diminue rien de son autorité, ni de sa pri- 
mauté. Les apôtres qui étaient à Jérusalem 
ayant appris (voilà le collège apostolique et 
le concile assemblé) que ceux de Samarie 
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avaient rèçii là parole âè Dieu, ils leur eri^ 
s^oyèrent Pierre et Jean. Cette commission 
ëtoit pour donner la confirmation à ceux qui 
n'a voient reçu que le baptême. Etant arrives 
ils firent des prières pour eux ,- afin qu' ils 
reçussent le Saint-Esprit; car il n^étoit encore 
.descendu^sur aucun deux^ et ils avoient été 
seulement baptisés au nom du Seigneur Jésus *• 
alors ils leur imposèrent les mains ^ et ils r^ 
curent le Saint-Esprit. 
. Commettre une fonction dans TEglise , est 
une marque d'autorité ; saint Pierre n'auroit 
pas reçu cet ordre d'un dies apôtres ses col-»- 
lègues en particulier; maïs il le reçoit de tout 
je collège apostolique, qui r«présenloit l'E-^ 
glise ; il croyoit donc le concile àu-déssus da 
lui. . 

Les apôtres ayanf su que saint Pierre avbit 
prêché l'Evangile aux Gentils, et qu'il avoit 
communiqué avec eux , ils en furent troublés > 
etlofrsqu'il fut de retour k Jérusalem > ils lut* de-^ 
mandèrent compte de sa conduite , dont il leur 
exposa les raisons avec une humilité édifiante ; 
•ce qui'marque que les apôtres, et saint Pierre 
comme les autres , croyoient que TEgliSie repré- 
aentée par. leur assemblée, que nous pouvons 
regarder comme le concile dexe premier tems 
du christianisme/ étoit au'^dessus de celui qua 

10 
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Jésus-Christ aVoit établi le chef de tous les 
autres. 

m 

Nous voyons partout que comme les apôtres 
éioient assemblés le jour de la Pentecôte ,' lors- 
qu'ils reçurent le Saint-Esprit , qui leur enseigna 
toute vérité , ils se sont Ibuj'ours unis , quand 
ils ont été obliges de faire usage des lumières 
qu'ils reçurent alors pour quelque chose im« 
portant à TCgiise , ou pour édaircir sa doc- 
trine , et ils nous ont ainsi donné Texemple 
de ce que nous devions faire dans la suite des 
tems, pour nous acquitter de notre devoir 
apostolique et pastoral. 

Cet ordre des synodes a étépbservé par tous 
les pasteurs ipî sont venus après les apôtres, 
et les évéques leurs successeurs ont gouverné 
l'Eglise en commun , selon que saint Jérôme 
nous enseigne qu'elle le 'doit être : In com^ 
muni régi débet Ecclesia. La persécution tpi 
ne leur Jaissoit pas la liberté de tenir des con- 
ciles généraux ^ ne leS empêcha pas d'en tenir 
de particuliers , tels qu'ils pouvoient dans les 
lieux où ils étoieat obligés de chercher quelque 
asile; et cela dura jusqu^au tems que jCods* 
tantin s'étant fait chrétien^ donna la paix à 
l'Eglise , et plus de liberté de pourvoir à ses 
besoins. 

Ils rendoient tonjours beaucoup d'honneur 
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au Siège apostolique de Rome; mais ils ne \ 

regardoient pas l'évéque de ce siège comme / 

un monarque, ils Je'tegardoient comme le / 

premier de tous. 

Nous avons un tréteau monutnent de cette 

vérité rapporté par ffisèbe. Paul.de Samosate , 

jîLont nous Vivons défa parlé dans la première 

partie de ce rapport , fut déposé dans le second 

concile d'Antiocbe , et Doihnus élu en sa 

place. Ce concile donne part au Pape Denis , 

et en même tems aux autres évéques de la 

déposition de Paul et de l'élection deDomnuSi 

enleur niarquantqu'ils aient à écrire à Domnus , 

et qu'ils reçoivent dé lui les lettres de com«^ 

munication ; ce qui fait voir que ce concile 

d'Autioche regardoit à la vérité l'évéque de 

Rome comme le premier de tous ; car il est \ 

nommé le premier , mais non pas comme le 

supérieur absolu , et comme le seul k qui on „ 

dût s'adresser pour le règlement des affaires 

de l'Eglise. Et 'même , parlant de cette élec* 

tien , ils disent qu'ils croient avoir élu celui 

que la Providence divine leuravoit marqué , 

ce qui fait voir leur autorité , et que quelque 

déférence quUl» eussent pour le Siège aposr 

tolique , ils étoiejit bien éloignés de croira 

que les évéques ne fussent que les vicaires du 

Papie , comnie^lts flatteurs de la cour de Rome 
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le disent , et qu'il n'y peut avoir d'ëvéqaes 
que ceux que le Pape établit. 

Aussitôt que l'Eglise fut en paix par la can* 
version de Constantin à la religion chrétienne, 
cet Empereur, zélé pour la'foi , à la première 
hérésie, assembla un concile général. Si le 
souverain Pontife eût eu et l'infaillibilité et 
l'âtitorité de décider tout seul ce qui louchoit 
la créance de toute l'Eglise , n'âuroit-il pas été 
bien plus court d'avoir recours à lui? Combien 
dé dépenses , de fatigues , de contestations et 
pendant et après ce concile , n'auroit-on pas 
épargnées? 

Ce que nous disons de ce premier concile , 
nous le pouvons dire de tous les autres qui 
l'ont suivi} et nous ajoutons même, Messei- 
gneùrs, que si l'infaillibilité et l'autorité pu- 
rement monarchique avoient été données à 
saint Pierre et à ses successeurs dans les af- 
faires de la religion , non-seulement on auroil 
pu s'abstenir de célébrer des synodes^, mais 
même qu'on n'auroit pu en tenir sans un grand 
crime. La pcésence des pasteurs est nécessaire 
à leurs troupeaux : Dispergentur oires y quia 
non est pâster eis. Ne seroit^cé donc pas un 
grand mal de tirer les é vêques de leur rési- 
dence , si un besoin plus pressant dé FEglise 
universelle ne lès obligeoit d*«n sortir? Mai$ 
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Voii a. teHement reconnu la nécessité dû ces 

conciles dès les premiers siècles , qu'Eusèbe 

établit comme une maxime certaine que les 

grandes controverses qui naissent dans TËglise 

jke peuvent être terminée^ que par la voie des 

eonciles. C'est pourquoi Licinius , si cruel 

ennemi du nom chrétien, (it un éditqui dé* 

fendoit la tenue des synodes , disant lui-même 

que c'étoit un moyen infaillible de détruire 

l* Eglise des chrétiens . Cette néceftité paroitra 

principalement dans nos anciens conciles 

généraux , qui sont ceux qui ont été plus 

proches de la source ; l'on n y trouve s^cun 

vestige de l'infaillibilité , sinon pour TEglise 

ou pour les conciles qui parlent en son nom. 

La lettre synodique du concile ctë^ Nicée à 

TEgli^e d'Alexandrie marque qu'Alexandre, 

évêque de cette Eglise , avoit ei\la principale 

part à ce qui s'étoit fait en cette célèbre as- 

iembiëe , sans parler 4'J^ucun autre. 

• Le siège d'Alexandrie avoit le premier rang 

après celui de Rome , comme il parolt par le 

sixième canon de ce pretnier concile général. 

Alexandre avoit assisté au concile , et non pas 

révêque de Rome , et quelque chose qu'on 

dise de ses légats , i'évêque d'Alexandrie pré-- 

sent en personne , est plus considéré que 

I'évêque de Rome , présent seulement par ses 
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députés. Il est regardé comme le premier des 
Pères de cette sainte assemblée. Ainsi , ce 
pouvoir absolu et cette prétendue infaillibilité 
du souverain Pontife , ne parut pas dans ce 
synode , auquel il %uroit pu écrire avec la 
même certitude , où faire déclarer ses sentie 
mens par ses légats , que s^il eut été présent. 
Si le Pape est infaillible , il l'est aussi bien 
de loin que de près ; et s'il eût en cette pré- 
rogative pat^dessus les autres évèques , le con- 
cile auroit eu grand tort de mander à ceux de 
l'Eglise d'Alexandrie que leur évéque avoit eu 
la principale part à ce qui s'y éioit fait. 

Ce fat seulement dans ce premier concile 
général que cette grande question de la Pâque 
&t Vidée. Nonobstant tous les efforts du Pape 
Victor , les Eglises de TAsie mineure n'ayant 
pas voulu céder i son autorité , et ayant tou«- 
jours gardé leurs traditions et leur discipline 
jusqu'à la décision du concile de Nicée , qui 
réduisit ceux qui^ ne s'étoient opiniâtres jus-^ 
qu'alors à demeurer dans leurs coutumes que 
parce qu'ils croyoient' que l'Eglise n 'avoit pas 
parlé , quoique le Pape eut clairement té-* 
moigné son sentiment Sur quoi Eusèbe dit 
que Dieu seul pouçoit apporter le remède à 
ce grand mal , les parties étant d'un poids 
êgal^ et que le Seigneur voulant terminer- 
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cette question, se servit de Ck>nslantin pour 
convoquer ce concile. 

La contestation entre saint Etienne I , ëvèque 
de Rotne» et sainf Cyprien v touchant le bap- 
tême-dés hérétiques, ne fut aussi terminée 
qaê par ce concile , selon Bellarmin , ou selon 
d'autres auteurs, quelques années avant, par 
celui d'Arles, qui fut un concile tràs*célèbre. 
^ Saint Cjrprien étoit dans une erreur maté* 
rieUe. Mais parce qu'il n'y avoit sur ce sujet 
aucune décision reçue par toute l'Eglise , 
et que les évéques de son concile étoient 
dans un sentiment contraire ii celui du Pape 
Etienne , il ne crut pas devoir céder à un seul, 
quelque considération qu'il eût pour le Saint- 
Siège apostolique. Les termes dont se sert 
saint Cyprien sont vékémetis , et marquent un 
peu de chaleur ; mais on doit en mème-tema 
reconnoltre que le Pape saint Etienne sou-* 
tenoit aussi son sentiment avec asse% de hau* 
teur. Ce que nous pouyons dire de l'un et de 
l'autre est que toutes les actions des saints 
ne sont pas saintes. Dieu permet qu'il demeure 
dans les plus parfaits un poids de quelque ira^* 
perfection , cfiii lès avertit de la misère que4e 
péché originel a répandu dans la nature hu* 
maine. Cela n'éteint pourtant pas toujours la 
charité en ceux dont les intentions vont à 
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Dieu, quoiqu'ils ne soient pas exempts de tous 
défauts. 

Saint Etienne soutenoit que le baptême con- 
féré par . les hérétiques étoii valable , et qu'il 
ne falloit pas rebaptiser ceux qui iWoiçnt 
reçu. Saint Cyprien , avec tous les évéques de 
son concile , reconnoissoit que la rebaptisatipn 
n'étoit pas permise^ niais que les hérétiques 
étant hors de l'Eglise , n'avoieni point aussi 
de sacremens., et que ce n'étoit pas rebaptiser,.^ 
xnais baptiser simplement , que de conférer , le 
baptême h. ceux qui revenoient de l'hérésie. 
Chacun alléguoit la.tradition.de son Eglise. 
Le Pape Etienne vouloit fortement ^que son 
sentiment prévalût : il avoit raison dans le fond, 
comme l'événement l'a fait voir; mais saint 
Cyprien ne pouvoit se résoudre à céder à son 
seul témoignage, parce't{u*encore que le siège 
de Rome fut le siège apostolique , il regardoit 
saint Etienne comme son collègue et non 
comme son maître. 

Pour assujétir notre esprit et le captiver 
absolument , il faut qu'on ^oit persuadé de la 
révélation de Dieu , et il n'y a que l'autorité 
de sa parole qui ait ce privilège .^r pour cou-* 
Boltre la parole de Dieu , il la faut trouver 
clairement , ou dans l'Ecriture , . ou dans, la 
tradition , ou dans la décision d'un tribunal à 
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qui Dieu ait donné rinfaillibilité pour discerner 
les choses qui sont révélées. 

La nécessité de ne pas rebaptiser ceux qui 
avoient reçu extérieurement le baptême dé. la 
main des hérétiques, ne parôissoit à saint Cy- 
prien ni par TEcritufe ni par la . tradition. Il 
croyoit au contraire que fPné etl'aufre éta* 
blissoient l'opinion opposée ; et dans la con- 
testation qu'il y avoit sur ce sujet, il ne 
vouloit pas s'en rappditer uniquement . au 
Pape Etienne : il ne le croyoit donc point 
infaillible , et selon la connoissânce qu'il avoit 
des règles établies par Jésus-Christ , il n'étoit 
pais persuadé que l'évéqûe de Rome put tout 
seul décider une controverse de cette impor- 
tance. <ft 

. Il étoit même si éloi^é de cette pensée , 
qu'il dit qu'à l'exemple de saint Pierre vqui né 
se prévalut pas de sa primauté pour, se faire 
obéir par ceux qui étoiént au-dessous de lui, 
et pour méprisa saint, Paul qui le reprenoit, 
il ne falloit pas aussi que l'on aimât tellement 
ses pensées, que l'on ne reçût volontiers ce 

* 

que ses collègues disoient de bon , et que l'on 
n'adoptât même leurs sentimens , s'ils étoient 
meilleurs que c«ux que l'on "voit. - » 

' Saint Cyprien marque assez qu'il parlé de la 
trop grande fermeté qu'il croyoit qu'avoit le 
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Pape Etienne à soutenir son opinion ; il le dé* 
clare encore bien plus ouvertement en un 
antre endroit où il nomme ce Pape , et le 
traite d'une manière fort dure. 

Enfin dans Favia qu'il porte dans son con-> 
cile touchant cette matière , il dit que personne 
ne se doit établirv^que des évêques , et que 
chaque prélat a la liberté de penser et de 
croire ce qull est persuadé être le plus yéri^ 
table , sans imposer aficune loi à ses confrères, 
ni sans rompre la communion avec eux , et 
que chacun doit rendre compte à Jésus-Christ 
de ce qu'il fait. 

Si l'Eglise eût cru l'évêque de Rome infail- 
lible dans ses décisions , saint Cyprien auroit 
dû être regardé comme un hérétique , puis- 
qu'il résistoit manifestement an décret de saint 
Etienne , qu'il rapporte lui-même en ces 
termes : Si qudqu^un 'vient à nous , de 
quelque hérésie que ce soit, qiion nentre^ 
•prenne pas de rien faire de nouveau contre 
la tradition , et qu'on lui impose seulement 
les mains pour le mettre en pénitence. Ce 
que saint Gyprien réfute avec véhémence, trai^ 
tant cette tradition de tradition humaine, 
contraire à l'Emture ^ Sainte* Cependant , 
Messeigneurs , vous savez que saint Augustin 
marque -que cette contestation entre ees 
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«[eux Saints n'a pas empêché que la charité 
ne les unit. 

V 

Voici comme il parle de Içur dispute : 
Cyptien écrit de cette affaire à Pompée, et 
-marque ouvertement qu'Etienne , qui était 
en ce tems4à , comme nous Vaçons appris , 
evéque de l'église de Rome, non-seulement 
n^étQit pas de même avis que lui, mais encore 
qu'il avoit écrit contre lui, et avoit fait des 
décrets opposés à ses sentimens. Ei dans un 
autre chapitre du même livre , ce saint Doc-* 
teur parlant delà chaleur de cette contestation i 
Je ne ^veuœpas, dit-il, rapporter ici ce que 
Saint Cyprien a dit étant en colère contre 
Etienne > parce que cela rCest pas nécessaire, 
et a déjà été suffisamment discuté: il "vaut 
m^ieua: passer sous silence ces choses qui ont 
été en danger de causer une grande dissent 
tion. Etienne fivoit cru que ceux quitdchoient 
de détruire l'ancienne coutume de recevoir 
les hérétiques sans les reèaptiser de nouveau, 
dévoient être cûccommuniés ; mais saint Cy^ 
prien étant touché de la difficulté de cette 
question , et ayant des entrailles d'une très^ 
ardente charité, estimoit qu'il fallait dt>-^ 
meurer en paiûc et dans tunité avec ceuco 
qui avaient des sentimens contraires auoo 
siens. G, est pourquoi y encore qu'ils mar-^ 
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quassent tun et Vautre ai^ac émotion , mms 
fraternellement néanmoins, leur indigna- 
fion , la paix de Jésus-Christfut victorieuse 
dans leur cœur , de sorte que leur dispute ne 
produisit aucun schisme entre eux. 

Si saint Augustin eût cru le Pape infaillible , 

il n'auroit pas excusé saint Cyprien , en disant 

qu^tl ai^oh trouvé la question difficile : Çues-- 

tionis ipsius di/jficultate permotus ; car le 

décriet d'Etienne devoit ôter la difficulté y s'il 

ayoit supposé. son infaillibilité. Et saint Au-i 

gustin étoit tellement persuadé qu'Etienjie 

n'étoit pas infaillible ^ et qu'il n'y avoit point 

de certitude dans son . décret , qu'il avoit dit 

auparavant que lui-même, s^il avoit été du 

tems de saint Cyprien ,, il n^auroit osé rien 

assurer sur cette matière, alors encore si 

douteuse j s^il r^'etlt. été convaincu de la.ve-^ 

rite par l'autorité du consentement de toute 

l'Eglise, à laquelle saint Cyprien ajuroii 

aussi certainement cédé , si cette question 

eût été en ce tems-là éclaircie , déclarée et 

' décidée par un concile général. 

Saint Augustin * fait donc , Messeigmqars , 
une très-grandq différence, de l'autorité du 
ï^ape et de celle du concile plénier. Celle du 
Papis ne finit pas la difficulté ; mais quand le 
concile a parlé , il/aut céder ^ il faut se sou- 
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mettre', il n'y a plus d'excuse pour ceux qui 
résistent à son autorité ; et c'est ce qui à fait 
dire à VilQcent de JLierins , sur le même sujet 
du baptême des hérétiques : Absohuntur ma^ 
gistri , • condemnan tur discîpuli. 

Les Donatistes soùtenpient la même erreur 
xju'avoit soutenue saint Cjprien ; mais ce saint 
est exempt de crime , parce que nulle autorité 
n'avoit eu droit de soumettre sa croyance^ 
et les Donatistes étoiént inexcusables , parce 
que l'Eglise avoit parlé par son concile; Ainsi 
cette résistance de saint Cy^ien n'a fait nui^ 
tort à Sa Sainteté, et n'a pas empêché qu'il n'ait 
remporté la couronne du martyre , quoiqu'il 
l'ait sduffert , selon la plus commune et la plus 
vraisemblable opinion , sans rétracter son 
sentinient; ce qui n'aurbit pas été , s'il fût mort 
dans l'hérésie ou dans le schisme. Il est vrai 
qu'il soutenoitune erreur matérielle^ niais qui 
n'étant pas encore suffisamment éclaircie » non^ 
dum eliquata , et déclarée par un concile gé^ 
néral , et declarata per plenarium co^ciliuni , 
il n'étoit pas obligé à la condamner contre son 
sentiment. Il est vrai encore qu'il y avoit eu 
un peu de chaleur daft la dispute , mais qui 
n'avoit pas détruit la charité de ce grand évê- 
que ni rompu l'unité , quoiqu'il ne c^4^t pas 
à l'autorité de révêque de Rome. 
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Il est vrai enfin qne saint Augustin dit , que 
Vil a commis quelque faute légère , elle a été 
purgée par son martyre y fnais il est clair par 
les termes de saint Augustin que cette faute , 
s'il y en a eu , ne put regarder ou que le fond de 
ladoctrinede la rebaQ^isation, qui n'étoit qu'une 
terreur matérielle, comme nons l'avons déjà dit, 
ou la chaleur , mais non pas la résistance au 
Pape Etienne y laquelle n'eût pu être purgée 
même par le martyre , si la décision d'un Pape 
étoit une règle infaillible de la foi , comme 
celle d'un concift général ; puisqu'il est cons* 
tant que l'Eglise ne révcreroit pas la mémoire 
d'un homme mort dans la contradiction à une 
yérité décidée par un concile œcuménique , 
quand il auroit ver&é son sang pour la. défense 
des autres vérités chrétiennes « parce que selon 
saint Paul , n'y ayant qu une foi , ^Ue ne peut 
être véritable en un homme qui ne la confesse 
pas toute entière, selon la détermination de 
l'Eglise , qui consiste aussi dans l'unité. 
' Ainsi, qu'on Aise tout ce qu'on voudra df 
saint Cyprien : il a souffert le martyre , demeu* 
rant persuadé d'une doctrine opposée à celle 
que le Pape Etienne ftroit décidée, et iL n'a 
pas témoigné qu'il eût mal fait en ne cédatit 
pas à r^utorité de l'évéque de Rome , et néan- 
moins cela n'empêche pas qu'il nç soit révéré 
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comme un saint martyr. Donc on est ni bë* 
relique ni schismatique pour n'adhérer pas aux 
décisions du Sain t *Siëge , lorsqu'on a des rai-' 
sons qui paroisseat aussi fortes que celles que 
crôyoit avoir ^aint Cyprien de résister à saint 
Etienne ayec quatre-vingts évêques qui com- 
posbiei^t son concile , et qu'on est dans la dis- 
position de condamner son propre sentiment, 
aussitôt que l'Eglise universelle aura pronom^ 
au contraire , comme saint Augustin d|it qu'é* 
toit saint Cyprien. 

EnBn, Messeigneurs, quand on voudroit 
soutenir que saint Cyprien et saint Firmilien se 
seroient rétractés , comme le soutient Baronius 
sans aucun fondement assuré, et ce que saint 
Augustin semble insinuer fort doucement de 
saint Cyprien , en inclinant même bien plus à 
croire le contraire , l'on ne peut au moins àé*- 
savouer que ce ne soit une chose incertaine. 
D'où il 3'ensuivroit qu'on ne devroit recon- 
noltre qu'avec incertitude la sainteté de ces 
deux grandes lumières de l'Eglise , Firmilien 
dans l'Eglise d'orieftt , et Cyprien dans celle 
d'occident : cependant ils sont révérés tous 
deux comme Saints sans hésiter , et la mé- 
moire de saint Cynrien est non-seulement ce^ 
lébrée avec beaucoup de solennité comme un 
de no» plus illustres lâârtyrs; maissonnom est 
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encore inséré dans le canon de nos plus s^^crés 
et plus redoutables, my stèi!es. 

On ïeràiînoit dans les conciles , au tems de 
saint Cyprien, les questions. ^ui naissoient dans 
l'Eglise , comme le marque assez distinctement 
une lettre du clergé de Rome au i\^éme saint 
Cyprien. Ce saint évêque avoit écrit au clergé 
de cette première vîlle du monde pour le con- 
sulter sur la réconciliation des pénifens; et 
cela, fait voir dans quelle considération étoit 
TEglise romaine : ce clergé lui répond^ que 
n'ayant point d' évêque y il ne pouvoit donner 
\ aucune résolution; (c'étoit après la mort de 
Fabien et avant l'élection de Corneille) et que 
; :quand même il. en auroit eu, on ne pouvoit 
prendre de résolution sur une affaire de cette 
\ importance que dans un concile de plusieurs 
. evêques. Car c'est une chose odieuse , dit ce 
1 clergé , et trop onéreuse à un seul de dire son 
sentiment sur un crime 'commis par plusieurs 
ïet. aussi public que celui dont il s'agit. Et ce 
vclérgé ajoute un peu a'près : Qu^un décret n a 
pas assez de force s'il n'eit donné par leçon-; 
î^^tement de plusieurs > 

En. plusieurs autres lettres que ce Saint écri-» 
voit, et qu'on lui écrivoit . on remarque que 
c*étoit l'esprit et l'usage, de son tems. Chaque 
jiroviiice tenoit des.i:onciles., on:^n donuqU 
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part par des lettres de communication à l'év ê* 
que de Rome , avec lequel toute l'Eglise con^ 
servoit soigneusement et religieusement la 
communion. L'évéque de Rome de son ctHé 
donnoit part aussi aux évéques ses confrères 
de ce qui se résolvoit dans les siens , et cette 
mutuelle correspondance conservoit la paix et 
l'unité de la foi des chrétiens. 

• * t 

Les Pères du-premier concile de Constanti- 
noplC) écrivant «à saint Pamase^, évêque de 
Rome , à saint Ambroise ^ évéque de Milan» 
et aux autres assemblés à Rome , ils leur repro- 
chent de n'avoir pas voulu venir en Orient. Ils 
s'excusent d'aller à ^^mne où ils étoienl invités 

• de se trouver ; et comme ils avoient condamné 

• • • 
MacedoniuSy qui nioit la consubstantialité du 

Saint-Esprit, ils prient seulement les Pères du 
concile d'Occident de les congratuler ; ce qui 
marque une grande union , et ce qui est appelé 
la communion des Saints, mais non pas une 
autorité absolue du seul évéque de Rome. Il 
est même à remarquer que cette lettre sjno- 
diquè est à la vérité adressée à Damase^ à 
Ambroise et aux autres collègues , fr\)70^ir\j^yQl!ç^ 
mais que Damase y est nommé le premier, ce 
qui est une marque de la dignité et de la pri- 
mauté de son sdége . 
Pans le concile d'E{dièse' , les Pères exami- 

•II 
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nèrent la lettre de saint Célëstiàé Qitoi^e 
Vape dût condamné Né^tôrius , oh iie laissa pas^ 
de le citer par trois fois , et Cet hérésiarque est 
appelé par les Fèreft du concile Aeligtosissime , 
trèS'S^ini j Ré^érendissime , jus^ul^Ce que lé 
concile l'eût déposé daûs lés formes } ce qui fait 
voir la supériorité du CQnciîe ^ et qttè les décret» 
des Papes n^ont leur dérilière force qu^après 
que TEglise les a acèe^ltés datis toutes les 
Eglises particulières, ou par u# concile général' 
qui représente TEglise universelle. 

Les Pélagiens déjà condamnés par divei*» 
Conciles particulier^ , et pal" 1^ Pape Célestin 
même , ne laissèrent pai^'y être encore con- 
damnés. C^a se voit èû plusieurs act^s de ce 
synode général , mais particulièrement dans la 
' lettre synodique , oU la relation qtie les Pères 
de ce concile envoyèrent à\i Pape Gélestin ^ à 
la fin de laquelle, ils lui ihandetit : Qu'étant 
lu dans le synode les ûctes de la dëpoaUion 
de Pelage , de Juliett > de Céleste^ et des autres 
disciples de ces! impies , i)s Ofit jugé que les 
décrets que Sa Sainteté avait /kits contre 
eux déifient subsister ; qu*Us les àpprouvment 
et les confimioient i êti sorte que la déposition 
de ces hérétiques eitt son entier ^^t. 

Il est aisé , MesseigneurS » de tireb de ce 
que notfs venoâs de rapporter de la coudant 
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nation de tes hérétiques par lecoDcile général , 
une conséquence de ia supériorité du concile 
par-^dssius le souyerain Pontife, puisque IW 
examina de nouveau dans celui-ci ce quesamt 
.Célestin aroit jugé , qu'on le rati6a et qu'oirle 
confirma 4 ce qui auroit été non-seuletfienl 
inutile , mais encore injurieux au Saînt-Siége , 
«^il avoit été le souyerain et dernier tribunal , 
tant de la déposition dea prêtres et des éve^és , 
que de la condamnation des hérésies et de la dé- 
cision descontroverses de la religion et de la foi. 
' Saint Prosper , saint Grégoire et Photius , as- 
surant que ces mêmes hérétiques ont été con- 
damnés dans ce concile ; de sorte qu'il n'j a pas 
lieu de douter qu'ils n'aient recotinu qu'il aroit . 
l'autorité de toucher au jugement dé Céléstifa ; 
et entre ces trois autorités , celle de saint Gré- 
goire , Pape , est d'une considératioQ à fermer 
la bouche 1^ tous nos docteurs nltrâmontaihs. 

Saint Léon avoit déclaré son sentiment 
contre Euttches. Sa lettre ne laissa pas d'être 
très-exactement examinée da^ns le concile de 
Cateé4oinie : elle y reçut de grands applau- 
^isséiiietos; mais ce jfut prîhcipàlercent parce 
qu'elle éiôil conforme aux définitions du con- 
cile de JNicée } et il téitloigna lui-même que 
l^approbaitioti du concile de Calcédoine, com- 
pose de près de six cents évéques , lui donna 
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hz DERNIER DEGRÉ DE FORCE. Cela cst dans un9 
lettre qu'il écrit aux ëvêques de France , et 
qui mérite d'être gravée en lettres d'or dans 
toutes les Eglises. 

^e grand Pape , qui avoit proscrit par son 
autorité l'hérésie d'Eutiches , témoigne qu'après 
que ce 'qu'il avoit écrit au concile avoit été 
approuvé , il n'y avoit plus aucun lieu d'ex- 
cuser ceux qui adhéroient aux hérétiques ^ un 
concile de près de six cents évéques ayant 
parlé; par où il marque et que sa décision 
n'étoit pas le dernier remède contre l'hérésie , 
et qu'après que le concile a parlé il n'y a plus 
rien à attendre. 

Le Pape Vigile, dans la lettre qu'il écrivit 
au cinquièoie concile général , déclare qu'il se 
soumet aux quatre premiers conciles généraux, 
promet d'assister et de présider au concile ; et 
après cette déclaration , n'y ayant pas voulu 
venir , les Pères ne laissent pas de s'assembler 
et d'y condamner les trois chapitres. Il y a trois 
choses à remarquer en ceci : 

lO. L'obéissance que Vigile proteste de 
rendre aux conciles , ce qui marque leur supé- 
riorité j 2^. qu'à cause de la dignitQ et. de la 
primauté du Saint-Siège , c'étoit à lui d'y pré*- 
sider ; 5®. que n'ayant pas tenu sa parole , et 
l'Eglise ayant besoin d'un concile , les Pères 
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daiE ne laissent pas d'en tenir un sans le Pape , à la 
communion duquel néanmoins ils demeurent 
toujours attjacbés. Vigile Tapprouva depuis,' 
mais il fut tenu sans lui , après toutefois avoiip 
été prié d'y assister ; et nous fiouvons mètne 
rembarquer qu'une des raisons- qu'il appoita 
pour n'assister pas à ce concile , fut qu'il n'y 
avoit pas un assez grand nombre des évéques 
de l'Eglise d'Occident j ce qui marque qu'il 
n'étoit pas persuadé de son infaillibilité , car 
si cela eût été , ce défaut d'un plus grand 
nombre de prélats ne l'eût pas dû empêcher 
de présider à ce concile , et d'y prononcer ce 
qu'il auroit çfu nécessaire pour la religion. 

Dans le sixième concile , qui est le troisième 
de Constantînople , k lettre d'Honorius y fut 
lue , examinée et condamnée , et sa. mémoire 
anathétn^atisée avec les Monotelites , en pré-; 
sence même des légats apostoliques , qui ne 
réclamèrent point ; ce qui marque et que les 
souverains Pontifes peuvent être condamnés 
par les conciles , et qu'ils ne sont pas infail-, 
libles quand ils sont séparés du corps. Et ce 
jugement fut si universellement reçu de toute 
l'Ëglisi^^ue dans là suite les Pères même di- 
^soient anathème à Honorius , comme aux 
autres hérétiques dans la profession de foi 
qu'ils faisoient après leur élection , comme il 
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est marqué dans le Diurnus Romanarum 
Pontifiaum } la mémoire de ce fait si constant 
«'est conservée dans le Bréviaire Romain jus- 
qu'à Pie V. 

Nous pouvons i^emarqûer que dans le sep- 
tième concile', action VII , on dit encore ana- 
tiième à Hononus , et même que dans le hui- 
tième il est cité un concile de Rome tenu sous 
'Adrien II , qui condamne enccH*e la mémoire 
de' ce Pape; et comme on n'oserolt dire que 
les actes de ces conciles aient -été -altét^s, ainsi 
que quelques-uns Font faussement allégué de 
icéux du sixième , pour trouver de quoi jus- 
lificr ce, Pape, il ne pduf pas rester uite ombre 
de raison qiii 'fasse douter^ de sa 'chute. Les 
Homainsmème le doivent reconndïlre, {^tri^tie 
nous n^avons conservé ces précieux montimèns 
de l'antiquité dans leur entier que ]^rles ma- 
nuscrits qui oAt été trouvés dàii^ la biblio^ 
thèque du Vatican. Et quand même dnvoudroit 
entiore douter de ce fait , et dire crue ces tiott- 
cites postéri6tti*s n'en ont parlé que sur la foi 
du sixième , dont les actes ont été falsifiés > 
Ton ne sauroit au moins nier que ce» cortciles 
n'aient cru que si Honorius n'a pas été héré- 
tique , 9 a pu l'être j ce qui Suffit pour détruire 
l'infaillibilité. . 

Enfin ^ nous tirons du huitième concile , qui 
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€St le quAtiiè^ie dç ÇpustautinopÎQ , ub monu- 
j^i^At^jdliri^epaiir iq^irquw ^Qbli^ati9^ que 
les souverain^ PQiiyfea Qnt d|e se SQttmciHre au^ 
csLOOns. On §pport4 d%vks la q^iatrièwe action 
dfi ç^ cpboile deuj^ ktt^ôaq^ç le Pape Nicolas l 
^orîvoit) Vane k l'f^niper^uj? Miqbel , et Tautre 
à PhQtiuo; et ee Pape ^m celle 4e Pbotius 
dit i Que l'Eglise î^omqin^ e^t le cjief de 
iouêes lei auif^ E^lM^s 1 <^ que dest if elle 
qu'elles apprennet^â l^ droiture et V ordre quHl 
faut observer en toutes les njilles et dans toutes 
les wmHîmiom çjodésiastiques > lesqueUes 
cett0 m^jne M^Usê qbseryoU inyiolablement 
selon les ordQH^iMnçes canoniques , sjynodi-- 
ques > et celles des saints Pères : d'oii il s'en- 
^uivoit que 6e qpd etoit prescrit de pleine au- 
torité par les pc^^ws de cette mém^ Eglise » 
ne devoit être rejeté, de. per^Qn^e. qui,, sous pré- 
texte de cçutmne , vqifdroit suivra sa, propre 
ii^ifdont.é^ mais deifieurer ferme et imn^uable. 
1^. Cetici lettre es^.^rU^ P<(? un Pape, et 
reçue par un cqi^çUq s ainsi i(l ne manqne rien 

pour rautQriser- ' • • 

^ 9<'. Elle marque rautprlté del'Egliaç rowaine 

Hix tputes les Eglûi^ {.m^is en iin^i^.ç-teins elle 

marque que la plénitude ^t la ifermeté dje cette 

autQrite yientiient 4^ l'observaUpp inviolable 

4^s^ e^^iQiii I dai^ la^qi^elle elle demeure. 



I 
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Nul téinoignage ne peut être plus avanta* 
genx à la grandeur de l^glise romaine , et tout 
ensemble de TEglise universelle. 

Nous pouvons encore tirer une preuve asse^ 
claire de la supériorité du concile au<^déssus du 
Pape^ aussi bien que de la dignité du Saint- 
Sîége , que nous devons appuyer de toute notre 
force dans ses justes bornes , du xxi« canon de 
la dixième^action du huitième concile général 
selon une édition, ou du treizième* selon mie> 
autre. 

Il est défendu par ce canon de s'élever té- 
mérairement , audacter , SpAcn»? contre le- 
Pontife romain. Cette défense est faite aussi 
à l'égard des autres patriarches à cause de l'é- 
minence de leurs sièges; Mais dans ce même 
canon , il est dit aussi , au moins dans l'édition 
latine, que si l'on porte dans le concile quelque 
question touchant le Pontife romain, on le* 
traitera avec respect et avec honneur. Cela 
marque et là di|[nité du siège , et tout ensemble 
l'autorité du concile , ce que le cardinal de Cùsâ 
explique bien nettement en disant sur ce canon : 
Le synode universel est obligé d^écouter apec 
respect quelque questiàu que ce* soit qui s*é^ 
lève touchant le siège Bàmain, et^appro^ 
fondir , mais non pas porter témérairement 
une sentence contre lui:%l il ajoute: QU* encore 
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qiie le concile universel puisse décider toute 
sorte de question qui regarde le Saint-Siège y 
il doit néanmoins faire cela avec beaucoup 
de révérence à cause de la primauté et de la 
qualité de chef^ et non pa^ en portant sen-- 
tence audàcieusement. C'est pourquoi ce qui 
a été dit prouve clairement que le concile est 
au-dessus du Pape. 

Almaîn parle conformément à ce cardinal, 
ce qui nous fournit la réponse qu'il faut faire 
à l'objection qu'on pourroit tirer du prétendu 
canon nemo judicabit primanv sedeih; car il 
est aisé de reconnoltre par la lecture du canon , 
dont Gratien a abusé dans^ son décret, qu'il 
«l'a détourné k un sens tout opposé au vrai seilÀ 
du concile , qui a établi et la grandeur du siège 
de Rome 9 et la supériorité du concile sur le 
Pape. Après les huit premiers conciles -géné^ 
raux, comme le p<Hitificat de Grégoire Vil 
troubla la possession dans laquelle étoient. les 
Etats depuis tant de siècles, de ne voir rien au- 
dessus de leurs Princes' souverains que la pùis^ 
sance de * Dieu , l'Eglise vit attaquer aussi la 
prescription dans laquelle elle étoit de ne con- 
uoitre d'infaillibilité que celle de Dieu , celle 
que J. G. lui avoit communiquée , comhie 
elle a été expliquée ci-dessus; et ce pontificat 
est une époque de trouble et de confusion. 



\ 
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Avant que nous ^ptric^nf ^Sinsr ce$ siècles , il 
nous semble , Messeignçurs , qu^ pour affermir 
entièrement la véf'ité 9 no^s i^e sonnons miei^^x 
fi^re que d^ Tap^uj^er après les çQ^QÎles « 4^ 
r^^utoritç dçs Pftpes méxae. On i^e sai^roit sp 
pl^i|4re d^ CQ tépioig[ni^e , puisqu'ils §ont 
jujgefii d^n^ leur propre g%«^ 

Grégoire VII et ses successeiirs peuvent }ûep 
avoir eu uq qoi|Yf;?u i^^^e trqp s^rd^nt e| trop 
ai^fti* pp^i^ ^«roitre leur autorité ; uk^B ils pc 
pç))Yfmt p^ p etrQ rien doPPé l^itimclnenl 
.^u-delà de ce quç leurs prédécesseurs avoi^pt 
reçtt de ié#ws*Christ. 

Le Pape fi^int Innocent I parle de cette ma- 
nière : Fbu^ ai^^ eu, raison 40 ihnmnder 
qu'un ohsi^iVe oà vous êtes lajfqrme que tient 
l'Eglise ro^kfiLÎne $ non pM pour ordonner 
quelque chose 4e nouyeau 1 mw parce que 
nous desitofkS que ot qui u été, négligé par 
le peu de soin de quelques-uns , soit observé 
pé^rtQut le mpnde ^ pçur^ ^èéunmoins que ce 
soit des choses qui soient éfaMies par lu 
trUditiQTt apàtstolique^ et par l'ordre de nos, 
Pères^ 

Ce Pape est bien éloigné de croire qu'il lut 
1 autorité de passer au-delà des bornés des 
f:onstitutioi|s de l'Ëglîse. 

h^ Pape Zo^ime , succesteur d'Inm^enl » 
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reconnoitqu^il n'appartient pas même au Saint- 
Siège apostplique , de changer les cûnstitntiops 
des Pères ; car f antiquité qui a pris chez 
nous des' racines qui ne js^uvent être arra^ 
ohées , doit être respectée Selon les décrets des 
Pères. 

Boniface I étoit de roéin« sentiment que son 
|>rédëce6seur. Voici comme il parle : // nous 
contaient d'être les fidèles gardiens des cons^ 
titutions de nos Pères. 

Saint Céiestin I marque sa soumission pour 
les canons , en disant : Il faut que les règles 
nous gouvernent , et que nous ne croyions 
pas être les maîtres des régies. 

Saint Léon, dans la XXIV, XXV et XXVI 
de ses Epitres , demande à l'Ëmperetir et à 
l'Impératrice qu'ils permettent d'assembler un 
concile géztéral pour réparer letort qu?onfi¥oit 
dBait dans le fau:x concile d'Ephèse k Flavien , 
patriarche de C]oxistantina]rie , et a la Religion , 
f&t pour ' ëti^lir ce qui avoît été fait contra 
omnemy canonum disciplinitM* Si ce Pape 
aroit cm avoir une autorité afaaqjue et iudé^ 
pendante de l'autorité de l'Eglise univeraelle 
ou des conciles , il n'auront eu <^'à cârdonner 
pa¥ lai^-méme ce qu'il vouloit être réglé per 
majarem sacerdotum numerum, comme il 
ï. Ce mé|ae Pape dit q^e tout ce qui se 
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trouve contraire aux saints canons est mauvais» 
que rien n'aura de force qui s'éloignera de ce$ 
saintes règles , quela paix et la tranquillité ne 
se peut conserver dans l'Eglise ,81 l'on âe rend 
le respect qui est dû aux saints ôanons. 

Je me suis un peu arrêté sur ce souverain 
Pontife , Messeigneurs , parce qu'entre les an- 
ciens il n'y en a aucun qui ait porté pins haut 
Fautori té pontificale : mais il n'a pu résister à 
la vérité. 

Gelase I assure que nul siège ne doit être 
plus soumis aux trànôns que le sien. 

A gapet dit qu'il est obligé de garder invior 
lablement tout ce qui a été ordonné par Tau- 
tbrké'des conciles. 

Saint Grégoire-le-Grand marqué la néce^ 
site d'être fidèle observateur des canons : Si 
canènes non custoditis ^ dit-il, en écrivant 
à Jean , patriarche de Constantinoplie , et niéi- 
jorànt nûultis statutà convellere , non co- 
gnosco qui estis'. Si ce grandPape avoit cru 
que toute l'autorité et toute la vérité eût résidé 
en lui , il q;uroit du parler: de ^obligation 
d'écouter ses décisions , et non 1^ canons et 
les constitutions des anciens. . 

lAartinl assure que les souverainsl^ontifes ne 
peuyent pas détruire les canons, parce qu'ils 
n'en sont que les gardiens, et non pas les maîtres; 
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L^on m ëtoit si rieligieux observateur de ce 
qijre le$ conciles avoient établi4|i qu'encore 
qu'il fût pleinemeiit persuadé que de l'add}* 
tîon de la particule ^xb^i/e qu'on proposoît 
de fairt au symbole des conciles de Nicëe .et 
de Constantinople , s'expliquoit le mystère , et 
qu'il ne doutât nullement que le Saint-Esprit 
ne procédât du Père et du Fils , cependant il 
ne voulut pas consentir à cette addition , à 
cause que la foi des conciles de Nicée et 
de Constantinople étoit consacrée , et que le 
concile d'Ephèse ayoit expressément défendu 
d'aller au-delà de ce qui est contenu dans ce 
symbole ; cePape n'osant pas égalet son auto^. 
rite à celle du concile oecuménique : Nant et 
ego me ïllis (sciiicét concilii Patribus),^ dît-U 
aux ambassadeurs de Charlemagne , avec les^ 
quels il traitoit de cette affs^ire , non dioo , 
prceferam, sed etiam illûd ahsit mihi , ui 
coœquare prœsumam. 

Léon IV n'ose accorder , une grâce qu^on lui 
demandoit , sur le fondement que la chose 
n'avoit pas été faite par les ancieus ^ et ajoute : 
Non potuimus prœfixos patrum^ termina 
immutare. Ce sentiment est bien éloigné 4e 
celui d'une monarchie absolue^ et indiép^Q* 
dante de l'autorité de l'Eglise universelle. > 
^ Nicolas 1', qui étoi#uu griand Pape » et qui 
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Donatistes, en parlant du jugement qae le Pape 
Melchiades avoit donné contre eux en faveur de 
Gécilien : Supposé , dit ce grand docteur 9 guc 
^jugement ait été mal donné par le Pape ^ 
lequel^ avec lès évêques qui jugèrent avec lui^ 
approuva Vordination de Cécilien , et con^ 
damna les Donatistes y il restoU encore le 
concile général , dans lequel onpouvoit agiter, 
de nouçeau cette même cause* 

Il me semble qu'il est difficile de trouver 
dans toute l'antiquité une. preuve plus écla- 
tante de la doctrine que nous vous exposons ^ 
f;C que vous voulez éclaircir. 

Melchiades avoit jugé la cause avec beaucoup 
de matur^é \ et cependant saint Augustin dit 
que les Donatistes avoient droit d*en appeler 
au concile génçral.: donc le concile général 
étoit au-dessus^ du Pape. 

Mais , dit l^Uarmin , il ne s'agissoit .pas ' 
d'une cause.de la.fpi , et il s'agissoit d'un pur 
£ait; savoir , si Cécilien avoit été ordonné par 
un évêque coupable d'avoir trahi la. cause de 
Jésus*Chrisli , en livrant aux infidèles les livres 
9acré$^ Ce cardinal me pardonnera ^ Messei- 
gneurs , si je, dis ou qu'il s'eçt trompé , ou qu'il 
trompe se^ lecte.urs. Yoiçi le fait.* . 
. Cécilien avoit été élu trè$-çanoniquement 
{1^ le^uffçagÊ. Duaniip^ du çlergé.et4u peupla ; 
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ipais il àvoit été ordonné par Félix , évêque 
d'Aptunge , que les Donatistes accusoient de 
cette prévarication , d'où ils inféroient que/ 
son ordination étoit nulle. Ils soutenoient eur 
core que ceux que Cécilien avolt baptisés et 
ordonnés , n'a voient pas reçu ces sacremens ; 
et Donat avouoit qu'il les avoit reb^aptisës et 
réordonnés. Optât rapporte l'alFaire de cette 
manière , et blâpie Donat de tei^r i^ne erreur 
si ^ossière ^ en croyant cette rebaptisation et 
cette ordination néce^aires. . 

Melchiades prononça sur tous ces chefs ; il 
prononça donc sur un dogme auçsi bien que 
SUT un f^it; et quand on voudroit dire que ce 
dogme n'étoitpas encore assez éclairçi , comme 
il le fut depuis, au concile d'Arles on à celui de 
Nicée ,,etque cela ne passoit qu^ pour un point 
de discipline « l'on ne peu^ désavouer que ce 
nÇ; fût du jfnoins une discipline générale pour' 
toute l'Eglise, et qu'ainsi c'étoitune chose sui: 
laquelle l'infaillibilité tomboit^ comnjté nous 
^vons établi dès le commencement. 
• La question de la pàqûe étoit bien plus dç 
discipline : cependant il fallut, un concile gé-^ 
néralpour la décider. Si l'ini^illibilité n'est 
pas dans le Pape pour un point de discipline y 
^t qui . .concerne le gouvernement pour lequel 
le Saint-Esprit a établi tous lies éiféques , 45^/?i- 

12 
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ritus sanctus posuit episcopos regere ecclesiam 
Dei , à plus forte raison n'y est-elle pas pour la 
foi. Saint Augustin suppose donc cette règle 
comme constante et comme établie dans TE- 
glise : Qu'après le jugement du Pape , il reste 
encore le concile général. Et je me suis assez 
souvent étonné que nos plus savans docteurs 
àielit fait tant de dissertations pour découvrir 
de quel concile saint Augustin parloit en cet 
endroit; si c'étoit de celui d'Arles, deNîcée, 
ou de quelqu'autre : car il me paroit que ce 
Père ne vouloit pas marquer la règle en gé- 
néral , et que si Donat et ses adhérens se plai^ 
gnoient d'avoir été niai jugés , ils pouvoient en 
appeler aii concile général , restabat adhuc 
plenarium ecclesîceunwersce concilium. Cette 
maxime est si constante, que les Papes même 
ont tenu le même langage que saint Augustin. 
Saint Léon prie l'Empereur Théodosé d'in- 
terposer son autorité , à ce qu'un jugement 
donné demeure en l'état qu'il est : donec major 
ex toio orbe sacerdotum numerus congre^ 
getur; et les légats de ce Pape au concile de 
Calcédoine , après avoir dit qu'il avoit déposé 
Dioscop , ajoutent : Super est ut congreg€Ua 
"venerabilis Synodus, canonicarrircontra prce-^ 
dictum Dioi^corum proférât , fustitia sua-^ 
dente ^ senti'.ntiam. 
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Saint Grégoire après avoir dit son sentiment 
de l'entreprise de iJeaa , évèque de Cônstan^ 
tinoplei qui vouloit être appelé éyéque uni- 

tversel , se réduit à dire que si sa répréhension 

-n'est pas juste , il reste a s'adresser à l'Eglise 
pour en juger : si in mea correptione despi^ 

\cior, restât ut ecclesiam debeam adhibere. 
Il ne croyoit donc pas avoir en lui-^méme toute 

.l 'autorité de l'Eglise. 

11 me semble , Messeigneurs> que le restabat 

.de saint Aug>ustin est bien appuyé par lèsupe" 
rest , ou le restât des Papes ; et j'en pourrons 
joindre beaucoup d'autres, s! je ne craignois 
de vous ennuyer. 

^ Hincmar , archevêque de Reims , dont nous 
voyons ici , Messeigneurs , l'un de ses succes- 
seurs soutenir si avantageusement la réputa** 
tîon, nous donne une grande idée du sen- 
timent que les évêques de France a voient eu 
jusqu'à son tems de la question que nous trai- 
tons maintenant. 

Le Pape Adrien II avoît écrit à Charles-le^ 
Ciiauve, que tout ce qui vient du Saint-Siège 
doit toujours être reçu avec humilité : quoique 
cette proposition soit vraie , claire non errante , 
. comme parlent nos plus savaris docteurs , et que 
régulièrement on doive recevoir avec res- 
.pect ce qui vient du Saint*Siége , cependant 
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pour ne pas aller au-delà des bornes , Charles^ 

•le-Cbauve ayant donne coimnission à Hincoiar 
de répondre à Adrien , cet archevêque lui écrit 
au nom de l'Empereur , qu'il a trouvé que cette 
maxime est contraire , non-seulement à la vé- 
rité de l'Evangile , mais encore aux décrets 
des saints Pères; et un peu après il ajoute : Mais 
nous croyons que nx>tre autorité jugera 
plutôt que nous devons suiçre ce que "vos 
prédécesseurs ont écrit selon les règles des 

' Saintes- Ecritures , et ce que nos Pères ont 
enseigné j que ce que celui qui a écrit en votre 

% nom la lettre gui nous a été envoyée , a in- 
çenté : car suint Augustin dit dans sa lettre 

. à Janvier; qu'il croit qu* il faut rejeter ce qui 
ne S0 trouve ni autorisé par V Ecriture ^ ni 
ordonné par les conciles des évêques^ ni 
établi par la coutume de V Eglise universelle ; 
et saint Léon en parlant de ce qui a été 
tellement réglé par les canons et publié par 
les décrets du Saint-Siège apostolique , qvOl 
y . n'y a nul màyen de le détruire, ordonne que 

. ce qui sera opposé à, ces constitutions ^ soit 
entièrement sans autorité. , 

Ce savant ar/chevéque de Reims connoissoit 
bien que l'autorité pontificale avoit de& bornes. 

' Ges décrétâtes supposées des Papes, commen- 

. cèrent dès son tems à in nonder l'Eglise : elles^ 
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parlent avec si peu de reteutie de l'autorité * 
pontificale , que lindisccétion de ceux qui les > 
ont fabriquées a enfin éveillé le soin des sa^' 
vans pour en décpuvrir la fausseté ; et il n'y a^ 
plus personne qui en doute maintenant^ s'il 
ne v«eut s'aveugler volontairement. . , 

Hincmar 4^ Redms s'appuyoit sur divers 
endroits de ces épltres. Cet habile archevêque, 
qui se doutoit de la fausset^ de ces décrétales y* 
mais qui n'en étoit pas assuré, sut très-bieiisé/ 
démêler de ces embarras, en déclarant qu'il 
les fallait lire avec respect à causée du nom; 
des Papes qui étoit à leur tête ; mais il marque 
bien nettement, en même-tems la différence 
qu'il en falloit faire d'avec les décrets des con*- 
ciles, dont il dit que selon le sentiment du 
Pape Gelase,les cai:H>ns doivent être invio- 
laJilement gardés ; mais que les épltres qui ont 
^té de tems en tems écrites pour la consolation 
des particuliers^ doivent être lues avec vénér 
ration. Il se servoitde l'autorité d'un Pape qui 
parloit des lettres dont on connoissôit les vrais 
auteurs , pour affoiblirà plus forte raison l'au^r 
torité de ces pièces supposées et qui commen* 
çoient à infecter l'Eglise , mais sur lesquelles 
il ne voyoit pas encore assez clair, 

Ce . discours de cet archevêque de Reims 
«l'affoiblit pas seulement ces fausses déprétiiles ; 
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mais par la maxime générale qu'il tire du Pape 
Gelase , .écrivant aux évéques de Dardanie , il 
fait voir clairement comluen l'autorité des* 
souverains Pontifes est inférieure à celle des 
conciles, puisque selon le Pape GeFase même, 
on doit du respect aux lettres des Papes, dont 
on ne peut désavouer que leurs décrets ne 
soient tirés, et une entière soumission aux 
conciles. 

Il faut avouer , Messeigneurs , que depuis 
Grégoire VII , il s'en faut bien que les Papes 
aient été aussi fermes que tous ceux qui les 
avoient précédés, à soutenir la soumission 
qu'ils doivent aux conciles et aux canons. 

Quoique la première intentionr^ de Gré- 
goire VII ait été d'établir son autorité sur les 
têtes couronnées , il n'a pas laissé de vouloir 
s'établir aussi une monarchie spirituelle sur 
toute l'Eglise. Il n'y a qu'à lire ses dictatusi 
entre les articles desquels se trouve cette 
maxime : Çuod sententia îllius , (Papœ sci^ 
licet) à nuUo debeat retractari, et ipse omnium 
^^olus retractare possit. Le voilà au-dessus du 
concile d'une manière si outrée , que ceux qui 
ont enseigné l'infaillibilité du Pape , . et qui 
ont eu la hardiesse de condamner de témérité 
l'opinion contraire , n'ont osé refuser l'inf aiU 
libilité au concile; ce qui seroit njer que 
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rEglise fût la colonne et le soutien de la ^vérité; 
ce qui seroit ôter la force 4i ces paroles de 
Jësus-Christ , die eçclesiœ ^ et qui ecclesiam 
non audierit , sit tibi sicut Ethnicus et Pu- 
blicanus; et ce qui seroit enfin rendre illu- 
soires les paroles de la lettre synodiqqe du 
concile des apôtres : Visum est SpùfUui sancto 
et nobis. Cependant s'il est vrai que le Pape 
potest solus omnium retractare sententiam , ' 
il a seul l'infaillibilité , il peut corriger le 
concile , et le concile peut errer. 

Quelques-uns croient que ces dictatus ne 
sont pas l'ouvrage de ce Pape ^ mais si ce n'est 
pas son ouvrage , c'est celuj de ses flatteurs. Il 
a été dans ces sentiniens ; il les a inspirés à 
tous ceux de ses successeurs qui se sont laissés 
allés à se croire infaillibles et supérieurs au 
fconcile général. ' 

S'ils avoient dit que le Pape a droit de parler 
à toutes les Eglises , de f^ire des décrets uni- 
T€frsels» d'arrêter les esprits en jugeant des 
controverses qui se meuvent , lorsque les con* 
cilesne sont pas assemblés ; que si ces décisioiis 
6ont reçues de toute l'Eglise , il n'est plus permis 
d'en révoquer en doute la certitude, et que 
tout esprit est captivé , ils auroient fait justice 
à l'Eglise , au Saint-Siège et à la vérité. 

S'ils ayoient dit encore que le concile ne 
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peut avoir d'infaillibilité sans le P^qpe , ils aii-. 
roient pu pour l'ordinaire parler ayec raison : 
car nos Pères ont soutenu que les conciles 
généraux doivent s'assembler avec le conspn* 
tement de Févêque de Rome ; et il est raison- 
nable de dire que régulièrement ce serôit 
une chose 'monstrueuse*que le corps fut sans 
chef. Ainsi ordinairement le Pape doit être 
par lui ou par ses délégués , dans le concile ', 
il n'est pas entier sans cela , il manque en sa 
principale partie s'il n'a son chef. Mais je crois 
que vous prononcerez , Messeigneurs , que 
cela se doit entendre pourvu que l'Eglise ne 
soit pas dans le schisme , parce qu'en ce cas 
le concile peut pourvoir , par son autorité 
absolue , aux besoins de l'Eglise, se constituer 
un chef légitime , et même condamner tes 
hérésies et décider les vérités catholiques ; 
l'Eglise ne périt jamais j le schisme et le crime 
de son chef né lui Ôtent pas son infaillibilité. * 
Nous croyons que vous prononceress encore 
la même chose , en cas que quelque souverain 
Pontife tombât dans l'hérésie , bu dans les 
défauts qui mériteroiént la déposition , et qui 
' sont excellemment marqués par (xerson dans 
son livre de Aûferibilitate'Papœ y et ailleurs. 
Nous espérons qiié ce malheur n'arrivera 
jamais j nous le devons demander à Dieu avec 
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ardeur^ mais comme cela' peiit ajrriver pat* un 
j«5te î^ugèment du Seigneur , ain$i qu'il arriva 
en led personnes de Liber tus , d^Hbnorius 
et d'autres, qui sont tombés da^stles err^Bturs, 
et en la personne des Papes schismatiques , en 
ees occasions , Messeigneurs , l'Eglise , que 
Dieu n'abandonne jamais > pouiToit condamner 
les erreurs et les fautes de celui qu'elle avoif 
établi dans la chaire apostolique et le déposer. 
Au cas encore qu'un Pape ,' par une opiniâ* 
treté criminelle , refusât d'assister ou d'envoyer 
au concile assemblé .o\i d'en assembler un , 
en étant légitimement requis pour les besoins, 
effectifs de l'Eglise , le concile ne làisserbit 
pas de se tenir et de s'asseniblAr , et de pour-; 
voir aux besoins^ de la religion et de la disci- 
pline, comme l'on IGt à Constantinople , au 
cinquième concil^é » où Yigile ne voulut pas 
assister pour la. condamnation des trois cba-* 
pitres; Hors ce cas , Messeigneurs , quand les 
Papes ^soutieadroient que l'inlaillibilité du 
concile* ne peut être sans son union, avec le 
souverain Pontife, ils aur oient raison. 

Mais en, même temSi il faut ajouter que le 
sy nocle œcuménique faisant des décrets , oblige: 
le souverain Pontife à les exécuter le premier^ 
pour les faire exécuter aux, autres.^ et que le. 
concile ne tient pas son infaillibilité du Pape^ 
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mais de Dieu qai Ta donnée immédiatement 
à l'Eglise ; de sorte que nous pouvons dire que 
û le Pape a le pouvoir de dispenser des ca- 
nons, c'est lorsque l'Eglise le lui donne , comme 
le concile de Trente déclare qu'il pourra dis- 
penser de quelques empéchemens du mariage 
et de la communion sous les deux espèces 
pour les laïcs., lorsque la nécessité ou l'utilité 
publique l'engagera à relâcher de la* sévérité 
de la loi , et enfin dans les cas où la droite 
raison fait comprendre sans se flatter que 
l'Eglise n'a pas intention d'oUiger les fidèles. 
Autrement , comme dit saint Bernard : Note 
plané fidelis dispensatio ^ sed crudelis dissi-* 
patio. Ce n'esf pas user , mais abuser de l'au- 
torité suprême que Jésus-Christ a donnée pour 
l'édification et non pont la destruction; et 
afin de faire roir , Messeigneurs , que tout 
ce que nous disons maintenant ne peut être 
rejeté par ceux même qui sont les plus atta- 
chés à la coiir de Rome, nous n'avons qu'à 
nous en rapporter à ce qu'en dit le coiiNdle de 
Trente. 

11 me semble que ce concile ne pouyoit 
mieux marquer l'obligation que les puissances 
suprêmes ént de se tenir à la loi , hors les cas 
que nous ayons rapportés. 

Ce que )è vous ai exposé , Messeigneurs ^ 



^ 
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toachani la supériorité du concile et rinfailli- 
bilité donnée seulement à TËglise, est d'une 
tradhion si assurée , que le concile œcumé- 
nique de Constance n'a point balancé à en 
faire uae décision si claire , qu^on ne peut ré-^ 
Toquér en doute cette doctrine. Vous aurez 
agréable , s'il tous plait , que je vous rapporte 
son décret , et que je vous «on fasse la lec- 
ture. 

Ce saint concile de Constance/aisant con* 
tcile général, etc. ^ ordonne^ dispose, statue, 
décrète et déclare ce qui suit : 

Il déclare, 1*^. Que le synode assemilé 
légitimement par tordre du Saint - Esprit , 
faisarit le concile général et représentant 
V Eglise catholique et militante , tient son 
pouvoir immédiatement de Jésus^hrist , aU" 
quel chacun , de quelque état et dignité qu* il 
soit ,' même Pape , doit obéir en ce qui re^ 
garde la foi , V extirpation du schisme dont 
on a parlée et la réformation générale de 
V Eglise , tant en son chef qu'en ses membres. 

Vous vous soi^venez, Messeigneurs, quece 
décret est de la quatrième ses^on*, et qu'il fut 
renouvelé dans la cinquième , dans laquelle y 
afîn^u'a l'avenir on ne put pas prétendre que 
ce qû'aV8it dit le concile ne regardoit que le 
schisme ^^escrivit et ajouta ce qui suit .* 
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Jue coacile déclare encore , que quiconque i 
de quelque condition , état et dignité qùUl 
soit, même papale, qui aura la présomption 
et l^opinidtreté de ne vouloir pas obéir aux 
ordonnances et commandemens de ce sacré 
synode , ou de quelque autre concile général 
légitimement assemblé, touchant les choses 
cirdessus exprimées, ou celles quipeuvent les 
regarder y/aites ou à faire , // sera soumis à 
une juste pénitence, et sera puni selon son 
démérite , s* il n^ entre en . résipiscence, et» 
quon aura même recours à Vautres remèdes 
de droit, s* il est nécessaire^ 

Ce concile fit ce décret ^ non - senlement 
pour . assoupir un schisme qui a dure près de 
quarante ans , et qui avoit tellement défiguré 
l'Eglise , qu'on ne la reeonnoissoit presque 
plus , tant la division , l'anijcnosîté , la violence , 
la simonie , l'ambition et jmille autres désordres 
lui avoient fait perdre au moins extérieure- 
ment son ancienne beauté , mais encore pouv 
prévenir d'autres malheurs qui pourroieàt ar« 
riyer à l'Ëglise dans la suite. 

Je ne dis rien du concile de Pise , Messéi^ 
gneurs , qui fut comme le prélude de celui de 
Constance et de celui de Baie qui en fui comme 
la consommation , pour ne m'engtger pas 
sans nécessité à les soittenir contre Jles contrar 
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dictions de ceux qui les ont combattus , parce 
qu'ils ne sont pas favorables à leurs préten- 
tions j et quoiqu'on n'ait aucun prétexte de ré- 
voquer en doute au moins les seize premières 
sessions du dernier, et que la Pragmatique 
Sanction que l'Eglise de France, avoit si so - 
lennellement consacrée , et qu'elle ne sauroit 
5'empécfaer^e regretter, ne soit qu'uA extrait 
de ce célèbre synode , pour éviter néanmoins 
une dispute qui de serviroit qu'à faire une di- 
version à la vérité que nous vous supplions , 
Messeigneurs , de confirmer , de manière que 
votre déclaration soit incontestable , je me suis 
arrêté uniquement au concile de Constaiice , 
de l'autorité duquel j'avoue en mon particu- 
lier , sans pourtant vouloir dominer sur la foi 
de personne , que je ne crois pasqu*on puisse 
légitimement douter. 

. Les flatteurs de la cour romaine , Messei- 
gneurs, ne sauroient nous rien opposer de rai- 
sonnable contre ces deux décrets de ce saint 
concile que ffous venons de rapporter : ils ont 
été fait pendant le pontificat de Jean XXIII 
ique l'on reconnoissoit comme légitime Pape ; 
et quoiqu'il ne fût pas alors présent au concile , 
il ne tenoit qu'à lui d'y être , de. sorte que son 
absence n'a non plus empêché que le concile 

•J 
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ne fût légUitne dans ces deux sessions , que 
celle de Vigile n'empêcha que le cinquième 
concile général ne fut vrai concile. 

Martin V a depuis approuvé ces deux dé- 
crets : ainsi. Ton ne peut rien opposer dans le 
sentiment de la cour de Rome même. 

Je sais bien que Bellarmin et Duval disent 
que Martin Y n'a pas confirmé ees sessions , 
parce que ce Pape n'a approuvé ce concile , 
qu'en ce qui a été dit conciliairentent ; mais 
c'estfcela même qui devoit fermer la bouche à 
ce cardinal et à ce docteur. 

Vous le savez , Messeigneurs , que la diffé- 
re^ce de ce qu'on peut dire qui a été fait con- 
cïliariter d'avec ce qui n'a pas été fait de cette 
sorte ^ est que les décrets conciliaires sont ceux 
qui ont été premièrement discutés en présence 
des nations qui étoient au concile , puis exat- 
minés et prononcés en plein synode , et non 
pas ce qui avoit été réglé seulement dans des 
commissions particulières : or ces décrets n'ont 
pas été faits dans une congréglKon particu-^ 
lière , mais dans le concile et dans les sessions^ 
après avoir été agités devant toutes les nations; 
ils ont donc été faits conciliairement , et 
Martin V les ^ par conséquent approuvés. 

C'est aussi une trèis-foible excepûonude dire 
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que les Prélats de toutes les obédiences n'é- 
t oient pas à ces deux sessions, et qu'il n'y avoit 
que ceux de Jean XXIII. 

Jean XXIII étoit reconnu comme légitime 
Pape ; tous les autres Prélats avoient la liberté 
d'assister au concile : ainsi cette raison de Bel- 
larmin et de Cajetan est très-frivole ; et si elle 
étoit recevable , il s'ensuivroit que Mar- 
tin V n'autoit pas été légitimement Pape. Car 
Jean XXIII fut déposé à la VIII^ cession , et 
alors les prélats des obédiences de G régoire XII 
et de Benoit XIII , étoient encore séparés du 
concile : cependant c'est en vertu de cette dé- 
position, à laquelle se soumet Jean XXIII , 
reconnoissant l'autorité du concile , que Mar- -^ 
tin V fut élu ; et si cette élection n'avoit pas 
été canonique , y auroit-il eu une légitime suc- 
cession dans le siège apostolique ? 

Avant cette même réunion des obédiences y 
les erreurs de Wîclef , de Jean Hus et de Jé- 
rôme de Prague furent condamnées , et le con- 
cile régla ce qu'il a décidé touchant la com- 
munion sous une seule espèce pour les laïcs: 
il faudroit donc révoquer eh doute toutes ces 
décisions ; et comme l'entière réunion des 
deux obédiences n*a été exécutée que dans la 
XXXV session , celle de Grégoire XII l'ayant 
été à la vérité dans la. XIV , mais, celle de 
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Benoit XIII / seulement dans la XXXV^, le 
; concile n'auroit eu aucune autorité ayant cela, 
ce qui seroit un renversement entier de ce 
qu'il a fait , pour purger l'Eglise des erreurs 
de ces hérésiarques, et que Martin Y a ap- 
. prouvé. : . ' 

Le cpncile après l'entière réunion a continué 
dans son même sentiment et dans la %La^ $es- 
• sion , on proposa ceci : Propter quœ Papa 
,pot€St carrigi M deponi; toutefois les obé- 
fdiences y étoient : c'étoit donc une bonfirma- 
tion de ce. qui avoit'été décidé d^ns les qua- 
. trième et cinquième sessions. 

Ce fût dans l'esprit de ce concile que G erson 
qui y avoit tant travaillé Gt le traité de Au/e- 
ribilitate Papce , lequel esprit est répandu 
presque dans .toutes ses œuvres. 

Je crois , Messeigneurs , ne devoir pas. quitter 
le concile de Constance sans faire des re- 
mar(}ues considérables : l'une est que ce con- 
cile ayant fait un décret dans la trente-neu* 
vième session , pour la tenue ^ des conciles 
généraux* ; à savoir dans cinq ans pour le 
premier y le second sept ans après, et dans la 
suite tous les dix ans ; dans lax quarante-qua- 
trième session qui. fut la péni^tième, Mar- 
tin y déclara , que désirant satisfaire au décret 
du concil^ , il indiquoit le prochain synode 



DU CLERGÉ B£ FRANCE. igS 

œcuménique avec Tapprobation des Pères d^ 
Constance en la ville de Pavie ; ce qui m»qaj9 
clairement ^ M^sseigneurs , que ce Pape recom- 
Boissoit l'obligation qu'il avoit d'obéir au con<* 
cile comme à son supérieur. 

La seconde remarque^ que je crois, devoir 
faire, est, que ceméme Pape, dans la bulle 
qu'il publia du consentement du concile en la 
quarante^cin'quième session qui fut la dernière, 
proposa de faire déclarer à ceux qui sèroient 
suspects des hérésies condamnées, qu'ils recon-> 
Aoissoient que le concile général , même celui 
de Constance , représente l^ Eglise, .et que ce 
que le concile de Constance uvoit apprpui^é ou 
condamné , déçoit être reçu par. tous les fi- 
dèles : or les erreurs ei les hérésies de Widef 
et de Jean Hus , avoient été condamnées dans 
la huitième session , avant que les différentes 
obédiences fussent réunies*; d'où nous pouvons 
tirer cette conséquence , que ce n'est pas une 
exception légitime contre la validité de ce 
concile , de dire, que ce qui avoit été défini 
avant cette réunion , n'étoit pas solidairement 
décidé. . 

: Qu'ainsi la huitième session étant approuvée 
par Martin Y , la quatrième et la cinquième le- 
sont aussi ; et enfin que déclarant «en général 
dans cette bulle, que tout concile œumé^ 

i5 



nique , nommément cém 4e. Cmi^skm^^ , w» 
faif e:^«xccptîou d'sncflwa a«95km> reprà^nte 
PEgiise,. a a'jr * point dki ^liMte quc^ c'^ 4^1* 
bUr raatorîlé de toii« lo» CQnôk9 géMmu^fi % 
et particulièrement dercehâddvA n^w pwlQPs» 
maintenant ^ eft cpii'apràs ce kémoiiffmi^ comi- 
liaire et papal 9 nul théidogiea ro^Mip: iije. 
aaovoit , san» reTOquer en douté une autorito 
qne les uliramQn^ain& veulent si Sont âbver , 
affoîlilir oelie dk ooqeîlada Ccnstance.. 

L'aotcuri^cïe ce coàcitealoiijtmrt é^sî bien, 
élahbe en Franee ^ (pie. le. gr»d cardùialî in^ 
Lorraine ,. qui faîsok undes.pniieîpaiix or- 
neniens du^ concik de Treiate , dana une lûonh. 
tn^ctiea qH^ile^vcgca au nommé, le ^f cteni ^ scut 
secrétaire etseik agent à Rona^^ pesidaot ip^^il 
ëtoit à TrenDe^ parlei en» ces. termoa: Je. ne 
puis nier que )g, suis Fi:anûmsi^ muàfri en 
l*Unii^si9é de I^aris , en iaquelle on ùient 
VauiOFtfé dw Gondlfi patf^deseusi le P^ape^ et 
sont censurée cxmmw hérétiques oeuix.^ui 
tiennent le eontrmiçe y qtù'ep Fiance çn tient 
h' concile ds, Constance, pour général, en 
toutes ses parties ; que Von suit cetui de 
Bide, eptiûnt^n celui deiFlorencetpeun non 
légitùne ni général; et powt ce , ton ferai 
pbuéù meutof les Français que d'aller au 
contracte. 
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Il jr a plusieui^ ré&exiùo^ à fohre stir îes pa- 
roles de cet homme iHusfre; 

ïO.*Ilëtoit cardinal , et il faMoîl qiiè le seû- 
timent cfu^l aroit fût bîeû publie et bîeirt 
établi 4 pour oser donner ebarge à son âornes-^ 
tique, nonTSieulement de le déclarer dates la 
cour dû Pape 5 mais de s*én expliquer k Sa 
Sainteté même. 

2J«^. H dit î Qu'on tient pûur hétêtiques 
eeuat qui ne soutiennent pas la supéHorité 
du conciie; ce qui mar^è une extrêrhc fer- 
meté sur ce suf%t , et qu'il j a lieu, de ^'èîotinet 
que sit?&t après il se s^it éleré une si forle ca^ 
bâle dans la Faculté , pour étouffer eetfé doc-> 
trinle ^tie ce cardinal dit êlre l^ sentiment de 
tUnivehtitié de Parisien lafquelle îl al^iéti 
nourri. 

50. lAutorité de ce cardinal peut bien ba- 
lancer celle des cardinaux Bellarmin vBaronîui 
et du Pérrtm ; car encore que ces trois faomnies 
aient éfé très-^savàns , il est aisé néantn'oins de 
reconnoître qu^ils accominodoieii% ïèlir ^oq-' 
trine à la com^^l aisance qulls Toulôîent avoir 
pour la cour de Rome : cela est visible par la 
foiblesse des raisons , dts fables et de^ faite 
supposés , Sur lesquels ils appuient leurs nôu- 
^Teaulés. 

Le cardinal de Lorraine étoit un grand 
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homme par son esprit, par soa- savoir, par 
l'élévation et la puissance de sa maison ; et il 
lie le faut pas regarder comme singuliei^.dans 
^n opinion entre ceux qui ont été honorés 
de la pourpre romaine : car il pouvoit appeler 
à son secours le'cardinfil d'Ailly, évéquede 
Çambray,\/£'/tea^ Sylvius , avant qu'il fut 
Pape sous le nom de Pie II , et avant que son 
intérêt mal entendu lui eût fait dire des choses 
contre son sentiment, sans apporter aucune 
preuve solide qui marque que sa rétractation 
soit de bonùe foi ; et même le Pape Adrien VI 
.qui a. enseigné , étant docteur de Louvain, 
dans sa Somme sur le maitre des sentences : 
Çue le Pape peut errer dans les choses de la 
foi , en proposant m^me des hérésies à toute 
l'Eglise, comme plusieurs Papes ont /ait, et 
qui commanda , étant Pape , qu'on réimprimât 
pette même Souime , sans y ricfn changer. 

4^. Enfin cette expression de ce cardinal 
qu'on yèra plutôt mjourir les Français , que 
d[aller au contraire^ marque qu'ils en fai- 
soieut sans, hésiter un point de religion ; car 
il n'y a^ guère de personnes qui voulussent 
mourir pou^ une opinion seulement probable. 

. . Plaout avoi t fortement soutenu cette doctrine 

.■Éi<.< • .•• .• 

au concile de Pise : Gerson^' Almain , Major , 

J bornas de Courcelles soutinrent ensuite celle 
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du concile de Coûstance avec une forcé iher^ 
veilkuse t ils étoient tous les lumières de leur 
siècle. 

f.Jeute puis ,' Itte^seigneirrs , oublier une 
chose et ne lapointrat>porter sans une espèce 
de.pré.varication ,.p4ris<)ue c'est une tradition 
de moti Eglise , dont je dois être le fidèle de- 
posrtaire. £n 14^^ 9 le chapitre de 'Totirnay 
adressa à là Faculté de Paris plusieurs p ropo^ 
silions de Jbân/ie^ ^/z^e/i^, dont la huitième 
porfoit c[àe potes t Papa totùm jus .canonicum 
desiruere. La Faculté censura cette proposilon 
en ces termes : Héeci propos iiio est scanda^ 
losa, blasphematoria ^ hotoriè hcèretica et 
erronea. Cette proposition non^seulement est 
hérétique et «candalêuse , mrais elle est folle : 
elle ne. prouve x4en puisqu'elle prouve trop ; 
car le concile même, quelque infaillible qu'il 
soit , ne peut pas détruire le dixHt canonique \ 
parce que ce.seroit renverser l'Eglise ; et le 
concile ne peut que l'édifier. Cependant il est 
uisuréqo!Ahgeli n'avoit avancé- cette erreur 
qUe pour établir plus magnifiquement la supé- 
riorité du Pape aju-^dessus des conciles , et poùt* 
lui donner Faûtorité 1 de réformer > ce. que les 
çoiiciles les plus célèbres ont établi , et le rendre 
maître de tx>ute l'Eglise.' 

Ladixième assuroit^quele Pape peut vider 
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iloutle purgatoire : SiveUetposset totumpur^ 
-gatorlunt emcuarâ^ mais elle esfr si foibte 
qu'elle ne mérite pas qu'on s'y arrête. 
' J^a douzième coaCeaoît ces mots : Quicàm^ 
ifue coniradicit n)oluntaiv. Papœ paganisat , 
et sentenîiam ea^comm^micationis inmrrti 
ipso/acto. La Faculté censura cette propos!-» 
tioa ei^ te$ termes : HcBc proposito est scàn* 
dalosa, sapiens hceresim man^stam. Si 
.(p^tefoi$ le Râpe est infaillible , n'e^-il pas rrai 
qu'oi^ ne peut lui désobéir sans mériter i'exr 
communication qui est due s^ux hérétiques ? 
£t s'il est dît dans l'Ëçritore que la désobéÈs- 
«ancel est une espèce de superstition irn^i* 
gieuse^ ne peut-*on pasidirequè celui* qui dé* 
sobéit au souverain Pontife , tombe en ^udque 
manière dans le pagani$me4 Outre Fintér^ 
général > Messeigif eurs ^ que tous les cbréfiens \ 
et principalement les évoques , doivent prendre 
aux vérités de la religion, j'en dois prendre 
un double à celle-ci que j« vois si' solidezneiit 
établie , ^t par les seiitimèns anciens dé mon 
Ë^se , et par le jugement de cette iltusfre 
Faculté dont j'ai l'honnour d'iètre docteur. Elle 
a tou}^rs conservé cette doctrine , eUe y per« 
sévère encore j et si elle a été un peii' affoibHe 
par le crédit qu un docteur e'étoit acquis au 
commencement de ce siècle par ses non- 
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vastu^ <»t |>àr 1^ pCMiï^sait^s Tiolie»)tes qu'ion 
fit contre un MAf<è -^^i Moènunt rËiaçiétitie 
4ld>c^rm« ^ X^elâ |^ a fè» ^ixslféàtié que lâB Ikéo- 
l<%teHS k!$ piM g^fi#i«iMË nie notre Fatmlîé 
ift'àHnt co^M^Ti^ VmdiXitke fradidon dft ce 
gt^tid et illuMiri^ l369*p'» q^ , «u tittit*4%ccasioBs , 
a dë^krë ^ ot^ettieiit ««9 deâtimecii: J>îidw5 
dtom ëfi Misim un exéetient ind^eîl qtvô quel- 
«qriaes-uti^ ^ Mé^lMfê Vc« Gox»ifii«9ftires uni 
fait des actes d^ tfi^ fiâlhatitê el pieuse F^feùsalté , 
rdttfis lis^ùels il |iâir0lt ^niie irai£tkm de S8o 
d^fi^ês de là fermeté avéé kipitlle «Use ^ sou- 
tenu ces vérités. V^iÉs 'àv«ft ^ Mdtte%iieui$ , k 
dëei&r'ati<)ii dont j'^i déjà {ait mention ^ qai 
fat^(^té« ai! Roi pàt fdii M#âSèl^iiimr i'Ar^ 
^évé^ûis de Pfti^te, 4u nti^m dek l^M«iké^ e£ 
tu ^éi^^ier lieu ^W^B ^V>èB «Mn^Missance de la 
censure de P^ernàHt y q^ni tdtt uiie piè\^ qni 
%ié dôiil jàm£^ lâoutir dâtt^ k méâtiôifn des 
•Ché^t^giéns lran^«iS; de ^fVb qctè toU6 ne 
pouvets ddntet q«i« tié\Mt pf^emièi^e Faculté du 
nÉëndè n'eMèe daM^totire doetriâ^é ^^tei; attUnt 
4e joie qu'elle t^tts dôifcdfe rês{>eci. Géïle dnfe- 
ttine a toujours été ni eon^atiim^nl tecOnnUè 
{>oar la doctrine de k ï*acuhé d« Pam , que 
iVirti^tfrfi^, auteur tout dévotté à k éont ût 
Home , dit que ceux qui suîvroîent.les feen*- 
tîmènsderécoledt Paris,att rapport i^^i?/»dm, 
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sëroient estimés hérétiques ^ s'ils diaoient que 
le Pape fut au-dessus du concile. 

Afin' de ne rien laisser qui puisse faire 
douter de la vérité que nous expliquons , aptes 
l'avoir établie par des preiives solides et posi* 
.tives , vous aurez pour agréable que nous 
détruisions ce qu'on nous oppose ; ce quç 
nous fetOQs brièvement , parce qu'en vérité 
les objections qu'on .nous fait sont si foibles y 
qu'elles tombent d'elles-mêmes. 

On nous objecte tout ce que nous trouvons, 
-^ue Jésus-Cfarist a dit dans l'Evangile à l'a van^ 
jtage de saint Piçrre ^ Tu es Pierre, et sur 
[cette :Pifirre je bâtirai mon Eglise ; je te 
^onneVAilèSyclés di4 royaume des cieuap -^ pgk 
*m^s Quailles' .• fai prié pour toi y Pierre, afin 
que ta foi me m^c^mfue point , et après t^ 
conversion tu confirmeras tes frères. 

J'^i . déjà par avauce répondu à l'objection 
qu'on fonde sur* ces passages de l'Evangile;, 
•lorsque j'ai dit , au, ç<^|iiavçpcement' de cette 
^seconde. partie' de ce rapport, que ce&tavan^ 
tagës que Jé^us-Çhrij^; a doonés à saint Pierre 
ne doiven4( point marquer d'infaillibilité en sa 
perspn>i^ coii^me chef (Je l'Eglise, ni, en celle 
de ses successeurs*, puisqu'il n'a point donné 
de marque de cette autorité dans les [décisions 
qu'on a été obligé de faire lorsqu'il s'est formé 
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des difficultés dans l'Eglise , au fems qu'il étoit 
à la tête du collège apostolique , mais qu^ a 
assemblé le concile des apôtres, pour les ter- 
ininer. Il n'y a point de douté que cette réponse 
ne doive fermer la bouche à tous .ceux qui 
voudroient combattre la vétsité que nous dé- 
fendons , et que saint Pierre n ly^ donné par 
sou exemple une instruction à tous les siècles, 
de.ce qu'on doit croire touchant la nécessité 
5des conciles , de leur infaillibilité : et dé leur 
i supériorité sur les souverains Pontifes. ^ 

Mais i^ tradition est si constante. là- dessus , 
'€e3 Pères sont si unanimement d'accord, que., 
ce que Jésus-^Christ a dit à saint Pierre se 
doit ientendré dé toute l'Ëglise ,«dont il étoit 
la figure , parce qu'il en de voit être le chef; 
: qu'il ne doit pas. rester une ombre -de doute 
sur /ce sujet. J'ai > marqué, dès le commen- 
cement de ce rapport» les sentimens de' saint 
'Cyprièn , de saint Ambroise, de saint À.ugiistin; 
«et il n'y a qu'à lire les autres saints Pères , 
pùur remarquer d!abord qu'ils sont dans lies 
-mêmes sçntimens. 

Pour le bien dé Cunitéydxt Optât, saint 

Pierre a reçu seul les clés, du royaume dès 

\cieua:,, pour être comm&niguées aux autres 

entres. . • . . ' . ' 

Saint Hilaire ^ après avoir parlé de la con^ 
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fessîoQ de .^ttiat Pierre ^ qui loi altiisai eês 
paroles de JéSQftOiriBt: MijB te dû qUê tu es 
Pierre > jtle. , ^iMrofht tou^ les: apôtres , teiir 
disant : y&us , ô saints et bùmheureua: hasnr 
mes p noous Mçez re&i les via du royraume 
oéle^eet le dnûk de lier et de dâier uu tùel 
et en la iêpre par le m^iùe de nn^tre /oij 
pour motttrer que tont.ee qnt se passoiten 
la persoime de saint Pierre ^iarepresentott 
'r£glÎ8e 61 tare , dont il diéymt. être ie chei^ 
'louchoil , no» sa pêrsoniae en paeliculier, mais 
«foule l^Ëglies cpii devoit être le corpf nrjrstique 
• de Jisna^Cbrist , et pour lequel il 4dloit vers* 
son sattg% 

Saint Basile , au chapîlre XXII de sescdos- 
ikutions mon^tiques , dit en termes foimds 
ique Jésus^Oiebt donnant à suint Pierre ie 
pouwù' de pmltrecSês ouitilles^ il ie donna 
tsussiuux autres apôtres. 

Saint J^ràmenUr 4fue la force de tEgUse 
0Si étahUe également sur tous les apôtres ^ 
«t ^enéanm^nsmn entre, tous 4t été chôist 
afin qu'étant établi le chef', il n'y eût point 
létoecatton d& sckisme*' lï suit^en eela le sen- 
tiànent de saint Cypdenw ^^ 
c Saint Léon doit Rii suffire potir noos con>- 
yaincre de cette tradition , puisque ^'est *tfn 
des pluà illustres Pères de l'Eglise , et qu'étant 
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'assis stir }a cbfttrd de «aint Pierre . il en sayoit 
aussi mieux que personne les avàiiteges , et les 
«outeûdit efl^ec bè«ii€MMip -d^aiitorké. Voici 
•«xmiixie parte ee * s^nt P^|^ tôtiôbaM ce* qui 
"«st dit à stàni Pierre t Je vs; iMtamtfLAi i.«s 
<:Lés ttu noYkVMt «B» Gièmt. O^pe puissance 
4i la mérité a pûs$é Màs6étpÔinêr,^t œ décret 
u été pour ioà$' éetut ^i ^som^ i^s premiers 
pasteurs'^ If E^tisè; mkùtcfê ^€St ptis en 
nfoin ifnfis^a ébnttéà Mi* àé ^i « f%^ i}om^ 
Punique À tàûs) ùdt bn ^s^^^l^gtdièrefiteht 
cet a^antiige à'J^ièrPe > péirée ijviten lui u été 
a^néà tôïis ia» pa)s»6Ut^^ ¥Eglùe tidée 
tl&lmirfnîfiistère.' ♦• * ' iw 

' Yoltb et là ^riiMtàt^ tâto Pierre bien Mar- 
quée , et tout ensemble la-^ommvnion du 
imtivôir ^felôft^âl ^^i ^^61? jdMfÀë -à tmis^ les 
ap6ires et à lët(]^^tte^éft^tum> et ^s'fugerte ; 
S'ii vous ^it , si 'teux <fax ' ùxSt préteqdft M 
wnnst âe q^qfuès ^ndlrcâtè: titi peu obscur* 
des é<;rits de ce Père , pottit^lëblSr'tïet^ hMsit 

9 

doctrine, qvt'les éréq^i^s ' réeeVoient tonte 
leur autori!fé dù'Fbpé ; |>étive]it â^bir <[tiéli|Ué 
t^hte d«^ ii&^tiH \ il ftvudtoit qii« «e Fape" eût 
renoncé à térute la tradilibd a^ii fEerrhire- 
^ÎQite mêniès ^uî dit f^hhdf^ent que id 
$aint^Esprit u^étàhli léi ê^S^ûés-pour gou^ 



2o4 DÉCLARATIOÎî 

cerner l%glise que Jésus- Christ a acquise 
par son sang. 

Jç ne crois pas , Messeîgnaiirs » que tous 
m'ordonniez ;cl^ Hi^.tendte.davaiitag[e sur les 
endroits des saints. Pères qui ont parlé àe cette 
matière ; mais vous trouverez bon , sans doute, 
qi|e }Q joiigne ti leur s^ntimeiit; celui d'un grand 
Pape des damiers tems ; c'est. .Adrien Y}: 
Jisus^CiiRiST a. déclare' à JPie>Te^>'4it ce.Pape> 

« _ > 

J^ TE DONN3BRAI JLA Chi DÇ RQYAyME. Bttf ClElTX^ 

et en la' persQ/mede Pierre. à tous les é^êques i 
et ailleurs , j£5u&-C£(RiST a\dit x^o^T^eulernent 
4i Pienre , ntuis à tous les apôtres, et à leurs 
succe^murs , Recevez l^ SainT'^Esprit ; xes 

PÈCHES SÈRO])fT .ftÊ]l|X$ A C^U^i: .A ;QUI VOUS. LES 

Remettrez, etc.. : , 

Il est donc clair :que c'est contre le ^sentiment 
unanime des ;Père$.que ceux qui combattent 
idOtre doctrine se ^^e^Event de- ces; passages de 
VËvangile, .pnifq^e les Pères 1^ expliquent 
Ipos à notre ,avan1,age. . 
: .Cependant, le concile veut que, nous nSn^ 
teiprétions point rjËcritur^ <pie selon les sen- 
timeps^unanipaes des Peines. Lie^^ti^l endroit où 
Niçt^e-^Sei^neux dit à saint îPierre qu'il ,aLprié 
ppur lui afin qv^^ajbi ne d§f4fill^:point , peut 
faire quelquje difficulté*; car il. semble que cç 
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soit une prérogative donnée à cet apôtre que. 
sa foi ne défaille point , et qu'ainsi l'infarllibi- 
lîté lui a été donnée et à ses successeurs aus^. 
, Mais si nous voulons , Messeigneurs , faire • 
réflexion au tems et aux circonstances dans 
lesquelles Jésus^Christ lui a dit< cela, nous y 
trouverons aisémenl la . réponse. Notre-Sei* 
gneur prédisoit.à saint Pierre qu'il seroit scan- 
dalisé en lui; qu'il seroit tenté par ceux qui le 
présseroient de le renoncer ; qu'il le renon- 
çeroit effectivement. Jésus-Christ prévoyant 
la chiite de saint Pierre , pria son père, qu'au 
moins la foiblesse qu'il auroit de nier qu'il fût 
3on disciple ^ n'éteignit point en lui la foi. En 
effet , Messeigneurs , on convient que saint 
Pierre crut toujours, quoique sa boucha dé- 
meutit sa croyance ; ainsi il y a apparence que 
la bonté que Jésus - Christ avoit poui; cet 
apôtre ne rè^rdoit que sa personne jet c'est 
poUr cela qu'il ajoute : Et quand tu seras enfin 
converti , tu fortifieras tes frères. Il est clair 
que c'est à l'occasion de son péché qu'il parle. 
Que si l'on veut que cette prière contiepne un 
plus grand iny stère , nous devons dire, que 
comme saint Pierre représentoit l'Eglise , seloa 
Qètte parole de saint Augustin *, soius Peirus 
totius ecclesiœ meruit gestare personam: ; eX. 
^eion le sentiment unanime des Pères , c'étoit 
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aussi da rindefectilMlîté de la. «foi de l'Eglise 
dontparloîtN^c-Seigiifiiir: car les 'exemples 
de Libérais, d'Hoisarius et d'antres Papes, qui 
ont péché cOBtre la eroyaoce de* FEglîse , 
montrent asses <pie. leaam fol peut itiaixqaer» On 
ne ssoroit excuser êes Papes d'être toniiQiés. 
dans l'kér&ie , après ce qiHen ont dit les con- 
ciles qui les ont çondatnoés, ooiiiine nous; 
Vavoiis àé}k rapporté j maïs quand les excep-' 
ttoiKS de Bellarmin el des autres ^ciivains dé- 
voués à taconr de Rome seroseot 9<^evaUes, 
le seul exemple de Bonîface Viii «nous de» 
vroit convaincre que les Papes wk^ soii t pas 
infaiBibles, el par eonsëqueât que là prière' 
que Jésus^-Cbrist a faite pour eonfirmer la foi 
de saint Pierre, ôittt'a regardé qcié lipermnne 
de eât ap6tre, ou a regardé toulfte corps dc[ 
l'Eglise- 

Nous avons tfiotitré , ce nue sraâifblé,- Messeî- 
gneur^ , asseï^ ckârement dsBS • la^ première 
partie de ce rapport, que la dcyctl^.e de lin-* 
dépefkdance des Flrlnces Mnverains^ est cou-' 
forme k la panûie de Dieu , et que e^est une 
erreur de soefenir le contraire' t eepend»iil 
Bouffece y III , dans su eonslit«itk>i^ quitKiffl- 
men^ Unam sdneêamf et qtii' ml vtiÈk décret» 
par leque) il a^ parlé k toute ^Eglise , prétend 
établir comme un dogme de foi , et dont la 
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eroyzJM^ qst nécoamar^ à $«Ii»t : . Qti^ k» sou* 
v^raioEi^i Pootaf» ooA u» pourvoir »b9ol«i sur. 
t£Mittt le» puÂs^MiCie&siéciyiièi»^ ^ <|ue Visage dti. 
glaive temporel l^wt appartient , e* qu'ifa pc»- 
ipeul <^po$er le$ Eeis^. Su faut-il davantage , 
^I^CK^signeufis » poKur «ans faire vegftvder comxriA 
uâa^Qpini^ii iusouteuaUe le seutimeut 4e eeu^ 
<|ui fl^tteHA i^St Papes de eettç inf^iUi^Mrlité 7 

&î jka .Papes sotit infaiUlibl^^ « ç^ç§t saiM dou^t^ 
Lor^u'il^ propo^eût. quelque- çhp^ à l'Eglise 
comme article^ fai. Ov QUi me pqut faire uo^ 
depkralWQr p)uA esprc^s^ qi^ie eeUe qi^ ce 
Papci a £a»te daoâ «a butl0 Unam sajiciam^ $^ 
xvouâ eitoyons dQ9«> les Papç^ înf^iUiUea^ il 
n'eM plus permit , £^rès la i^cif$ion de. Bottin 
face Vm« de^ do^t^v <çi.^ les sauywwas Pao^ 
iifes nIaicoÀ l'autorité de di&pQS^r des ccwn 
r<wiH3^ et de^ d^pKisc^r jks Rois ,. qusoid il lexiB 
l^atra dédire; qu'ils sont indigfirei^ dQ rdgi^r^ 

Yc»u$ vOf eai » Me3seig»wrs , à c^c^i noiis p4>r-r 
teroit cette in^stilUbilité i car peut- oci Mri^ 
FraackQaÎA ^ eimème ebrétie];^, eu s^tiefiant un^ 
Qfinkm 8Îl opposée aux parole «expresse» do 

Jé»cuhChti6tr> si c^QtraiifeiiM ^l^^^î^^^ ^ ^^ 
apôtres , qui sont les plus Sdàk^ comsiM^ta-i 
lourS{d^rË?9(2ai^iles».et.qui oQirtbati aussi oièver- 
lemieaiLle se0AmbentimaAij3»Q4es sawtsPèieeSi 
que celle qui. soumet, la puissance teiïçiporellei 
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à la ptiissance ecclésiastique , et qui établit le 

successeur du premier ^ des apôtres, dans la 

domination que le Fils de Dieu a déclaré ne 

pouvoir compatir avec l'apostolat? 

. Il faut donc conclure que Boniface VIII a 

erré, parlant comme Pape à toute TEglise, 

; dans upe matière de religion et de foi ; et*que 

si ce Pape a erré , quand même aucun autre 

. n'auroit jamais erré, tous les Papes pourroient 

tomber dans l'erreur , s'ils suly oient les mou- 

vemens et la conduite de Boniface. 

Nous avouons aussi très-volontiers que celle 
indéfèctibilité de la foi de saint Pierre ne re- 
garde pas seulenxent sa personne et ses suc- 
cesseurs au sens que nous venons d'expliquer , 
mais encore ^on siège , poui^ru que par ce siège 
on enteiide , comme le concile , toute l'Eglise 
dont le Pape est le chef visible ; et nous voulons 
que l'on donne l'infaillibilité au souverain 
Pontife, lorsqu'il parle eoc cathedra y, c'est^SL- 
dire lorsqu'il parle dails l'unité de sa chaire 
qui est toute V Eglise , ou qu'étant^ à )a tête 
dW concile œcuménique qui la représente , 
il prononce au nom du concile les vérités dé- 
cidées par le concile. 

En un mot ^ si l'on s'opiniâtre à soutenir que 
la prière que JéstiS*Christ fit à son j^ère^vanl 
^ mort , pour la foi de saint PierreVne soit pas 
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un privilège personnel , nous '^pouvons, dire 
qu'en considérant ce. premier des.:apotreâîet' 
ses successeurs comme la pierre fondamentale 
de cette Eglise , contre laquelle /e^ portes d^- 
î enfer np prévaudront point ^ la fondes Papes 
et du Saint-Siège ne manquera jamais, parce 
qu'encore que chaque Pape.. en particulier ne 
soit pas infaillible , il est constant que si quel^ 
qu'un manquait contre la foi, comme ilcesV 
seroitrdèsce moment d'être chef de l'Eglise, 
s'il nese'relevoîtprôœptement, elle réparerait 
bientôt cette pertes «et que la fécondité , par 
le moyen de laquelle elle peut se donner autant 
•de- souverains Pontifes que la mort ou l'erreur 
peuvent lui en ravir , étant iliépuisable , en ce 
sens, comme la vraie succession de Pierre ne 
peut • manquer , la foi ne, peut périr- aussi, 'et 
qu'ainsi l'efficacité de cette prière est éter- 
nelle, Rogavlpro te, Petre^ ut nori dtficiat 
fides tua, \ : » . . 

Après ces objection^ qu'on tireide l'Ecriture^ 
on en tire encore quelques-unes des Pères et 
des. conciles qui ne sont pas plus mal-âisées à 
réfuter. . , . ./ ) _ . , . 

On objecte l'autorité de saint Jérôme, qui y 
écrivant à saint Oamase , Pape , mar((ue yipar 
dpS;termes:si vifs, Tajutorité absolue/du sou- 
verain Pontife , qu'il semble qu'il nue laissd pas 

i4 
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lieu de douter qu'elle ne soit purement monar- 
chique et au-dessus de toute aut<mté spirituelle. 
Voici comme parle ce saint Père : Ne suivant 
•personne devant Jésus^Christ , je me tiens 
uni à wxtre Sainteté^ c'est^^dire à La chaire 
de saint Pierre; je sais que P Eglise est bdtie 
sur cette pierre, . . . Quiconque n'amasse poin t 
avec "VOUS , dissipe au lieu if amasser , cfest-^ 
à'dire que quiconque nest pas à JesuS'^ 
Christ est liante- Christ. 

On tire toutes ces conséquences des termes 
de s^int Jérôme : • 

^ "* I®. Si c'est suivre Jésus-Christ que d'être 
attaché au Pape et à la chaire de saint Pierre , 
il s'ensuit qqe le^Pape est infailliUe , et que 
celui qui est assis sur la chaire de saint Pierre 
pe peut errer j car l'on ne peut errer en sui- 
vant Jésus^Christ , qui est la voie , la vérité 

et la vie. 

2^. Si quiconque n'amasse point avec le 
Pape est un dissipateur , il s'ensuit que de ne 
pf s se captiver à la parole du Pape , est s'élbi- 
] gner de la vérité j et n'être point d'accord 

avec lui , c'est être dans l'erreur. Le Pape donc 
qui est le centre de la communion ecclésias- 
tique e^ infaillible. 

3<>. N'être pas au Pape, selon les termes de 
saint Jérôme , c'est être au contraire à Tante- 
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Christ j donc être avec le Pape , c*èst être avec 
Jësus-Christ , et tout ce qui vient du Pape vient 
de *Jësus*Oirist , et est infailliblement vrai , 
infailliblement bon , puisque ce sont les attri- 
buts de Jësus-Christ. 

Tout ce qui vient d'être dit se réduit à cet 
argument : selon saint Jérôme , être séparé du , 
Pape , c'est être séparé de Jésus- Christ , et être 
uni au Pape , c'est être uni à Jésus-Christ. 

^r être avec Jésus-Christ , c'est être infàil- 
InRSement avec la vérité, et être séparé de 
Jésus-Christ , c'est être séparé de la vérité. 

Donc être uni au Pape , c'es* être uni à la 
vérité ; et être séparé du Pape , c'est être séparé 

de la vérité. 

« 

Donc la vérité est inséparable du Pape ,* donc 
le Pape est infaillible. 

Pour répondre à cet argument, nous n'avons 
qu'à reprendre ce que nous avons déjà dit ci- 
dessus , à l'occasion de la prière que Jésus- 
Christ fit avant sa mort , pour l'indéfectibilité 
de la foi de saint Pierre , et considérer le Pape, 
non pas comme Damase ou comme Innocent, 
mais comme chef de l'Eglise , qui est une qua- 
lité qu*ihne sauroit conserver qu'en demeurant 
dans la pureté de la foi , et en ne professant 
publiquement aucune erreur , ou en ne tom- 
bant en aucune autre faute qui oblige l'Eglise 
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à le déposer, selon la disposition des cohstî-' 
tutious canoniques. Mais suppose qu'il demeure 
toujours dans les règles qu'il est oblige de 
garder , nous ne pouvons êfre séparés du Pape 
sans nous engager malheureusement dans le 
schisme bu dans l'erreur. Les Papes sont éta- 
blis pour conserver l'unité de l'Eglise. Les 
saints Pères disent unanimement , comme nous 
l'avons dé j à remar(^é , que Jésus-Christ a donné 
^ h un des apôtres les clés du royaume des 
cieux, afin dé marquer l'unité au nom de^- 
quelle lui et ses poUègues doivent s'en servir. 
Ainsi tant qug le Pape demeure dans l'unité 
de la foi et dans l'unité de l'esprit de l'Eglise, 
comme il est la plus vive image de Jésus- 
Christ , vrai et essentiel chef de cette unité , 
qui se sépareroit du Pape se séparoit de Jésus- 
Christ même. 

Il paroit clairemefat que c'est le vrai sens 
de saint Jérôme. Ce Père,. après avoir dit que 
l'Eglise avoit été bâtie sur cette pierre^, ajoute : 
Quiconque mange l'agneafi hors ^ de' cette 
maison est un profane ^ quiconque est hors 
de l'arche de Noé pendant le déluge périra. 
Or l'on sait que la maison dans laquelle chaque 
famille dev.oit manger l'agneau pascal étoit la 
figure de l'Egttse universelle , hors laquelle il 
n'y a point de salut ; que l'arche de Noé nous 
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repres^ente la hiénie Eglise universelle par la 
chaire de saint Pierre; donc saint Jérôme 
entend toute l'EglisQ. IL est vrai que comme 
le père, qui ëtoit lé chef de la famille , devoit 
manger l'agnçau avec ses enfans ; que comme 
Noé étoît dans i'archevle souverain Pontife, 
chef visible de l'Eglise , doit^étre-^à la tête des 
fidèles ; mais comme Noë n'ëtoit pas seul dans 
l'arcbe , et comme le père de famille n'ëtoit 
pas seul dans la maison où se mangeoit Tagneau 
pascal , le Pape ne «fait pas seul toute l'Eglise ; 
le Pape ,. avec l'Eglise , fait le corps mystique 
de JésuS'^Christ , qui . est le chef essentiel et 
insëparahle. Tant.:;qae le souverain Pontife 
demeure uni à ce cprps , quiconque n'est point 
aveclui n'est point avec. Jësos*Christ, et qui- 
conque n'amasse point avec lui dissipe au lieu 
d'amasser. Mais s'il se scparoit de l'Eglise par 
Iferreur , l£ schisme , ou^par quelqu'autrè cause 
pour laquelle il mëriteroit d'étrç retranche ^ 
on neJaisseroit pas' d'être dans la maison où se 
mangei l'agneau ^ ou d^ns l'arche faîte pour 
jious sauver du déluge. Jësus-Christest tou* 
jours le vrai père de famille qui gouverne ht 
maison où l'on fait la pàque eVle pilote qui 
conduit le. vaisseau. Pour le chef visible, s'il 
^toit sépare, ou il se réunira bientèt par les 
voies canoniques , ou l'Eglise s'en constituera 
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un autre ; de sorte qu'il sera toujours yrai qne 
les fidèles seront associés à la chaire de sarnt 
Pierre , laquelle ne peut périr , et de la com- 
munion de laquelle il n'est jamais permis de 
se séparer. 

Il n'y a point de diocésain qui ne ^issè et 
ne doive dire à proportion la même chose à 
son évèque que saint Jérôme disoit à Dasnase. 
Car si Xésus-Christ a dit à ses apôtres, et en 
leurs personnes à tous les évéques leurs suc- 
cesseurs : Qui 'VOUS écoute m écoute , il y a 
raison de dire aussi que quiconque est uni à 
son évêque , estcmi à Jésus-Christ. Or, comme 
de-là on ne peut rien conclure pour l'infaiHi- 
bilité de chaque évéque,: on rie peut rien 
conclure aussi pour l'infailUbilité du Pape. 

Chaque évêque , tant, qu'il agit par L'esprit 
de Dieu , est it proportion de son état le centre 
de la comiuunipn de son diocèse , comme le 
Pape, par l'^endue de sa primauté , tant qu'il 
linarche dans lès voies dé Dieu ,. est le centre 
de toute l'Elise ; et cV^st pqurqnoi sàin^ Cy^ 
prien dit que Felicissimé fit un schisme en 
ae séparant, de son évêque , de même que 
Novabeiieiiiise sépar^inA du Pape Corneille. 
M&i$ >coinmé d un evéque manquoit eontre 
ia foi , oii s'atliroit sa déposition par la dépra- 
vation de ses mœurs , on ne devroit plus l'é- 
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« 

.qouter» et ne serok plus le centre de so^ûi 
diocèse ^ de même lan Pape ne seroit plu$ le 
centre de toute V£gJiise< qjn^i tomberpit à pro- 
portion dans le méine état. (j^ 

Four montrer cjue saint Jérôme n'a pas erq 
que févêque de Rome eût cettef prérogjilive 
d'infalllibililié par-dessus ses confrères , il éta- 
l^lit une espèce d'égalité èntr'eiix , qui.sem- 
bleroit même aller un peu trop avant , si elle 
u'étok eDcplfquée. En quelque lieu , dit ce 
Père , qu'il y ait un évêque , soit à Rofhe , 
soit il Eugube , soit à Constantinpple , soit 
à Rege^ soit à Ale^Mindrie, soit à Athènes, 
il est égal en mérite et en un même sacer^, 
doce ; la puissance des richesses et l'humilité 
d& la pauvreté ne font pas un évêque plus, 
ou moins Sevé. 

Gratien même a inséré dans son décret ce 
passage de ce saint docteur , et l'a consacré 
commeiin droit de L'Eglise. Il faut donc recon- 
noltre avec saint Jérôme et la nécessité d'être 
" «ni à la chaire de saint Piei^re ^ c'est-à-dire à 
l'Eglise universelle , dont le souverain Pontifq 
est Iç chef ^ et l'obligAtion que l'on a aussi de 
recounoltre le sacerdoce de Jésus-Christ dans 
tou3 les évêques que le ]f ils de Dieu com* 
mand^ d'écouter , si l'on yeut l'écouter lui-^ 
même , et dpnt les lèvres étaiit les gjardiennes 
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de la science du Seigneur, comme' parle un 

* 

prophète , pour la portion dé l'Eglise iqde 
chacun doit gouverner , le font avec infailU- 
bilitc^orsqu'ils parlent en corps au nom de 
l'Eglise universelle , et en adhérant à ce! qtïe 
Ik pluralité .détermine. • :• 

• On noiis oppose encore sàînt Augustin ; on 
dît qu'il ^ reconnu danis la cause désPélàgiens 
la souveraine autorité du Sainl-Siége , et Fa 
regardée comme le dernier tribunal. Cette 
affaire ayant été jùgéç à Rome ^ et saint Au- 
gustin eh ayant reçu lés rescrits, àii iDeux 
eohéilesiont été déjà envoyés ctu Saint-Siège 
apostolique touchant cette matière ; ses res-^ 
àrits en sqnt n:enus;la cause estfinié\:}plaise 
il Dieu que V erreur finisse aussi qtùelijuejoufl 
Il n'y a rien de si foible que cette objection : 
la'câûse étoit finie , parce qu'elle é toit jugée; 
grnais elle n'étoit pas tellement jugée qu'elle^ne 
hepût être encore. Il n'y a point de tribunal, 
cfuelqùe subalterne btfil soit , où Ton lié dise 
qu'une sentence eàt définitive quand 5e -fond 
de la cause est jngé, quoiqu'il y ait encore 
lieu à l'appel. 11 faùdi*dit que saint.' Aùgiistia 
se fût cohtrédif hii-bitême , s'il âVûit' cru que 
la causé des Pélagiéris fût tellement' finie par 
le jugeméat du Papfe \ qu'elle ne pÛlèttérefviie 
et examinée de nouveau , puisque hbùs voyons 
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quil avoit d'autre^ sentimens pour celle des 
Doiiati3tes , et qu'il croyoit- qize le jugement 
de Melchiàdes pouy oit être réformé dans un 
concilie général. Mais sans $6rtir de la cause 
même des :Pélagiens,éaint Augustin reconciolt 
qu'elle fut examinée dans un concile ide toute 
l'Afrique, après les lettres de deux Papes qui 
aboient condamné rerreur^ietl'iinQ^desqpuelles 
ayoit été même .adressée à'iôutes les Eglises 
«du mande*. Nous ojous mion's erii^oyé , dit te 
saint docteur., écrivant à Valentin • à ses eon- 
frères moîhes d'A'drumète./e&:^ar a été écrit 
à Innocentai éeêque .de. la "ville de Rome « 
touchant le .concile de laprovinoe 'de Car^ 
thage et celui ^de Nunihiie -, ' ce qu'ont fait 
encone plusiexactemént les cinq évéques , et 
ce que le Papp ta répondu à ces trois écrits. 
NousvQM^ Ayons, encore. envoyé, ce qui est. 
écrit au.Pqpe J^gzi/ne du concile d'Afrique, 
et sa letirj^ArtQUsleséi^^Çltes 4u monde.; et 

T 

eh/in, ce • qjAe^ nçm ayqm'» brièvement .dédié 
'cqn/rec««^^rfiJï^i(c!çst-è-»dir^ des Péiagiens), 
dans le \^PMi^r conc^ plénier dé toute 
tAfrique. \ - « . .« . i. -^ - 

• jSi >la cau^eitMoit dû.Jlliîni^ JBiOme pac.le 
jugement du «Pape, pourqjijpii /après les.déci- 
sions et d'insbocènt çt de ZÂMiiae^.tientron 
ejicoïe un cOtiçile général de toi»te l'Afrique,) 
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bien moîi» qéi^re qu'un concile oecumé- 
BÎqiie? Cela n'auroit^il pas été inforieûx à 
rinfaillfebililé du Saint-Siège? Il est ^kmic clair 
f OB saint Auguslin n'a jamais ptétendxi que h 
seAtenee du Fa^ fût le dernier jugrateat. Il . 
Bêle fut pas ansfti, puisque le coocile d'Epbése 
condamna encore c^s liérélîques. 
. VencHis ipaaiioteiiaiit aux conciles qu'on nous 
0]|^08e.. One a intenté mille fansaelÀ poor 
aËfoiblir cette* autorité de l'Eglise et des cob^ 
Cftlesiau-dessusdesPâpes. Une desplus grandes 
^t oe qu'on-, nous fait lire du Pape MarceUin , 
peiir. montrer l'autorité ]iiQaardii<|ae' et indé- 
pendante des Papes ; ce qhi est une fiable cpi 
nVpas même de vraisemblance» 

Les actes prétendus du concile de-Sinitesse, 
auqtxèl on dit que ce Pape se présenta pour 
sWcuser d'avoir donné de Fenx^ens aux idoles, 
et à qui on prétend que le concile* dit qu^ ^^ 
Sami-Siége n'éiùit , fUgé de^.persorme , porte 
cpi'tuiptétre des idoles, •nommé Urbain 9 âvoit 
eti avec Mareelliii mie grande dispute louclaot 
K légion , ^ qu'ilsr avoient remis k décisiiHi 
de leur contestation au jugement de Ffiin* 
pèreuicr Diodétien; Voilà la première' fausseté 

seins vraisemjalaffeer' \»: :. 

X Marcêlli]» savoiUa«baine qu'arvKHt l'Eniper^'i^ 
contre les cbrëtieM. L'aurçi^ féit juge de J^ 
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religion de Jésus-Cbmt? Ou dit que cet Em- 
pereur :sédui3it . MarceUin > et l'engagjea à 
donner de T^acéns mxx, idoles ,' et que^:ce Pape « 
touché d'un esprit !di^ ponibence ^ se présenta 
en&uite dans une. assenàblée de trois cents 
évâques ; autre supposirtion sans app^rei^ce de 
vérité. L'Eglise -en plein<e paix , aidée des se- 
cours et des libéralités de Constantin^ pom* 
la plus grande af£aire q.ùi soit jamais arrivée 
à la religion, n'én.a piyt assieaiblor .que trois 
cent dix-rhuit a J^jcéelî , et iiïn Pape cowvert de 
la honte de l'idc^airie,, 4 laqttejiljëton prétend 
qu!ilVétoit prostitué $01^9' uii lEdl^ipereiKr crueU 
tyran , p^rséei^itevr > d^ . cbrétd^n^ ^. en auroi t 
assemblé trois, cental C'est ^9e: fable, mai iur 
ventée. « ; * /j .', :\ 

Oui a jiMivt* qoi^il iîonfessa 3e : faute en pré- 
aenee de §oifLmi^Â^wn témoins y que ces actes 
9p^llent ^liàmmj0cçi^um^: autre niensonge; 
car k di^inc^m ^/éra'Orimta/i>> qui enccm- 
•ten<>it quartr ô^ingt-quatre * et de iièra ùccidua j 
qui em conlenoit ^oixante-^doone ,1-ne faX en 
usage que sous Constantin , ^i.ne gouveosnoit 
pas encorb l'Empûrcf ,'k»s dç rce prétendu con* 
cile de Sinuesse , dont Eusèbe ni. âuetua.' antre 
anidi<ea auteur ncf db^nt rien ,* (^iqulls^ aient 
parlé de Sf aa^cdklîa conKne! d'un martyr. 

Il y a tienne croire qot'il lie- MnLba point 
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dans l'idolâtrie V tt (}a€ c6 £ut une calomnie des 
Donatistes ; et ^ saint Augustin la leur repro- 
ctroit , en disant qu'ils accusoient ce saint sans 
prouver le crime dont ils Je noircissoieut. Et 
ce qu'on fait dire au concile en faveur du 
Pape, qu'il: ne peut être jugé que par luîf . 
même , c'est une invention de ceux qui dans 
les temspostérieuts ont ^ôulu donner au sou-* ( 

verain Pontife ce qu'il fi*a 'pas reçu de Jésus^ 
Christ. En veriié ^Mefsseigneurs , il seroit bien ^ 

à désirer que le j^étiaii^ie- romain fut purgé } 

de cette ^ie v- attssi l>ieh 'que ^e qui est écrit 
ailleurs de ce ^^iû cruel qu^Oû^avoit propoéé 
àConistantiii^ et de son'ba^éïne , ct^uitè' ce 
qu^BUisèbe ; auteur conteiÂporain , et qui éloit 
à la cour de cet Empereur , nous en rapporte ^ 

avec tant de naïveté. Il fsmàroit bien eâcore 
retrancher plusieu'Ts âutjres^ choses tirées de ces 
déjLpils su|)posés des premiers Papes jusqu'à 
Sirice. Toutes ces faussetés ne ^vent de rien 
à la véritable grandeur du Sàint-^Siëge, qui en 
a assez par l'institution de Jésjis*Ghrist ,'et par 
les grande avantages de laiprimauté de çaint 
Pierre , reconnue par unCf tradâtxon c^i ne peut 
être contestée, t ,<. . : '; / 

Ce qu'ofi dit - encore d'qi n prétendu : concile '\ 

romain, 'dans uni des canons* dtrquel on sup* 
pose qull'f^t:* défini, coornieidâns cehii^de 
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Sinuesse , que. le .premier, siège ne peut être 
sujet à. aucun jugement de l'Eglise^ est une 
invention grossière et mal concertée. ^ 

.Nous ne trourons; aucun auteur qui en. ait 
parlé que plus de cinq cents ans après le tems 
auquel on place ce concile. Car ceux qui Font 
inventé disent qu'il fut tenu en 524* L^s fausses 
décrétales dés anciens Papes et ce faux concile 
viennent apparemment de même main ^ ce 
sont des choses qui ont fait tant de honte à 
ceux qui ont le plus d'attachenient a la gran-^ 
deur de la cour de Rome , et qui se sont voulu 
néanmoins conserver de la réputation entre 
les gens de lettres, qu'ils ont été contraints de 
recbnjioitre que ces pièces sont insoutenables. 
La fausseté de ce prétendu canon est visible 
par la âeule lecture. Il est conçu en ternies qui 
ne conviennent ni st l'histoire , ni à la disci- 
^ pline , ni aux moeurs du siècjie auquel on l'at- 
tribue ; et comme on prétend que ce concile 
a été tenu la même année de la daté qu'on 
donne à ia donation de Constantin, qui est 
une pièce si manifestement faussa , qu'on ne 
prend plus la peine même d'en parler , cette' 
circonstawe seule devroit rendre le concile 
suspect, quand on n'en auroit point d'autre 
preuve. . ^ . . . »-. 

On objecte encore ce qui se passa à Rome 
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dans une assemblée d'éyèqnes , tenue en pré- 
sence de Charlemagne en la cause de Léon III , 
accusé de fdusieurs crimes. Les éyéqnes, dit* 
on, exposèrent à Charlemag^e, qui leur de- 
mandoit leur avis ^ que le premier siège ne 
reconnoissoit point déjuge, et que le'Pape se 
déçoit juger lui-^méme. Il est aisé de démêler 
cette histoire. Cette assemblée n'étoit pas seu- 
lement d'évéques , le peuple y étoit avec eux. 
Les évêques répondirent à Charlemagae , qu'il 
ne lui appartenoit pas de juger Léon , parce 
que les Prélats ne dévoient pas être jugés dans 
un tribunal séculier : à quoi Cbarlemagne ac* 
quiesça volontiers ; et le lendemain ce même 
Pape se prosternant en présence des évêques 
ses confrères, il se purgea des crimes qu'on lui 
imputoit : ainsi de ce fait, on ne peut rien 
conclure contre la vérité que nous soutenons. 
D^ sorte que quand il sennt .aussi vrai qu'il 
est faux que ce concile romain et celui de 
Sinuesse, au^si bien qu'un autre concile to^ 
main, auquel le Pape Simmaqée se soumit 
pour se purger des crimes dont il éloit accusé , 
et celte assemblée d'évéques devant Cbarle** 
magne auroit fait les décrets sur lesquels on 
prétend rehausser l'autorité indépendante ^ 
souveraine et monarchique des Papes , on en 
tîrei^oil au moins cette. conséquence, que tous 
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les souverains Pontifes en fayenr desqvelsi ces 
canoAS auroient été faits se seroient eux-mêmes 
«oum'is aux conciles , et auroient reconnu leur 
svtpériôviié. Or , seroit-il croyable que trois 
^ands Papes eussent ignore l'autorité <piH)s 
auroiei|Lt eue de droit divin , et qu'en youknt 
<m se purger des crimes dont ils ëtoient £aus« 
sèment; accusés, ou faire pénitence de cent. 
dont ik étoient véritablement coupables, ils 
en eussent voulu commettre uu autre , et con<^ 
trevenir à l'ordre de Dieu en se dépouillant de 
Texemption que Jésus-Christ leur auroit donnée*, 
et en se soumettant au jugement des conciles 
au préjudice du privilège naturel au premier 
siège de ne pouvoir être jugé de personne? 
Quand ce raisonnement pourroit encore être 
éludé , et qu'il serôit véritable cpie ces trots 
conciles auroient fait ces canons de bonne foi « 
l'on ne sauroit au plus prétendre , sinon que 
ce seroient des décrets d^ trois conciles non 

• 

œcuméniques , auxquels le concile général et 
infaillible de Constance ayant' dérogé , ces 
décisions particulières seroient maintenant de 
nulle autorité, selon le seirtiment de saint 
Augustin, qui dit que priora posterioribus 
emendatur; et selon la loi perpétuelle et 
constante de l'Eglise ^ qui veut que le concile 
général soit le dernier tribunal auquel on 
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6e puisse adresser pour fixer la foi des chré- 
tiens. 

On prétend enfin que les conciles, de Flo-» 
rence sous Eugène IV , et. de Latran sous 
Léon X , ont établi la doctrine de la supériorité 
et de l'infaillibilité du Pape ; mais il n'est pas 
plus difficile de répondre à cette objection 
qu'aux autres. 

Le concile de Florence définit que le Saint'- 
Siège apostolique et le Pontife romain est 
successeur de saint Pierre^ prince des apôtres y 
le "vrai ficaire de Jésus - Christ ^ chef de 
tçute l'Eglise, père et docteur de tous les 
chrétiens , et que la pleine puissance de 
paître, de régir et de gouverner V Eglise uni- 
verselle lui a été donnée en la personne de 
saint Pierre. , " ^ j 

Il n'y a personne qui ne souscrive volontiers 
à ce décret ^ et sans entrer dans, une pjus grande 
discusssion de ce concile , que le cardinal de 
Lorraine disoit qu'on he reconnoissoit point 
en, France pour légitiûie , tous les chrétiens 
doivent avouer que le Pontife romain , suc- 
cesseur de saint Pierre ^ a toutes; les qualités 
qu'on lui donpe dans- ces Ijettr^es 4'union que 
nous venons de rapporter. Mais que peut-on 
inférer de là. pour la supériorité et l'infailliT 
bilité du Pape ? Le seul mot de pleine puis-- 
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44^n<^ ^ -pojixvoit faire quelque- peine à ceux, 
qui sont dans les sentimens que . nous a^ons 
rhonn^ur de vous exposer. Mais celte plénitude 
de puissance ne signifie pas* un pouvoir ab<- 
$plu, de sorte que le Saint-Siège soit infaillible 
et le . dernier tribunal ; elle marque seulement 
qu'il u^ a rien dans l'Eglise dont le Saint- 
Siège ne, puisse maintenant prendre connoi&- 
sance , au moins par appel , et post Episcopale 
judiciuni , comme parle Innocent I , soit en 
ce qui regarde la foi , soit en ce qui regarde 
les mœurs et la discipline , pourvu, que ce soit 
selon la dij^posilion des èanons, l'usage et les 
louables et légitimes coutumes de chaque 
nation ; et cela est si vrai , que les <jrrecs ne 
voulurent poij\t reconnoltre dans l'union qu'ils 
firent avec les Latins , l'autorité du Pape , que 
sçlon ce qui est contenu dans les actes des 
conciles et dans les canons. 

Quand j'ai dit qu'il n'y a rien .dans l'Eglise 
dont le Saint-Siège ne puisse maintenant 
prendre connoissance , €iu moins par appel , 
î'ai ajouté ce mot maintenant , parce que vous 
savez que l'autorité pontijBcale de l'évêque dp 
Home étoit autrefois bien plus restreinte qu'elle 
ne l'est aujoiird'hui. La seule discipline des 
Eglises d'Afrique , qui ne souffroit pas les, 
appellations ad transmarina fudicia , suffit 
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pour montrer que la grandeur 6t le potiToilr 
du Saifit^iége sont beaucoup acclrué par la 
concession de l'Eglise, étiquetons les àyâti-^ 
tages qu'il a maintenant ne lui sont pas acquis 
de droit divin , quoique nous croyions que 
l'Eglise ne les lui ait donnés que pour honorer 
la primauté qu'il a reçue de Jésus-Christ , là- 
quelle en est par conséquent le fondement. 
Mais quelque accroissement que le souverain 
Pontife ait iieçu de l'Eglise ^ il est constant qUe 
Jésus-Christ lui ayant donné celte primauté , 
c'est une suite nécessaire et inaliénable de son 
état , qu^n reconnoisse qu'il est le chef visible , 
le père et le docteur de toute l'Eglise, le 
vicaire de Jésus- Christ , qui lui a donné une 
pleine puissance de la régir en ce qui regarde 
la foi , les mœurs et la discipline $ en sorte 
néanmoins que Finfaillibilité soit donnée seu- 
lement à cette même Eglise que le souverain 
Pontife a droit de gouverner ; et qu'il n'ap- 
partient qu'au concile général qui la repré- 
sente , et dont nous avons la forme en celui 
de Jérusalem , de dire avec certitude ; f^isUm 
est Spiritui sanctô et notais. 

Nous croyons à la vérité q=ué lé Seî^tteur 
Hé pèï'mét que très-rarement que le Pape se 
trort^é, et qu'il a presque toujours l'esprit de 
Dieu ; il lae doit cepehdànt paVler que comme 
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saint Paul , humblement et avec qtielque in« 
certitude , quand il fait quelque décret : Puto 
autem quod et spiritum.Dei habeam\ 

Le concile de Latran , Mejseigneurs ^ semble 
parler plus deciditement en Ëaiyeur de l'auto- 
irité monarchique du souverain Pontife. Voici 
ses termes : Il e^t constant non-sevlement 
par t Écriture-Sainte ^ lés témoignages des 
Saints Pères et des autres Pçntifes romains , 
mais encore par le propre iu^eu des conciles 
même , que Vé^^Ôque de Roms a^ant autorité 
sur tous les conciles , les peut aussi de plein 
droit et avec entière puissance > interdire ^ 
transférer et dissoudre. 

Mais il n'y a qu'à examiner ces paroles ^ 
pour conclure qu'elles ne signifient pas ce 
qu'on en veut inférer. Il est vrai ,^en nn sens , 
que le seul Pontife romai^ a une espèce 
d'autorîte sur les conciles : c'est à lui a pes con- 
voquer et a y présider , et il h'jr a point de 
présidence qui n'emporte quelque autorité. 
C'est le présent qui propose les' ifiatières qui 
doivent être examinées, qui a niroitdeles 
expliquer , de demander les sciffrages^ die les 
recevoir , de condure ; et quoique l'Ecriture 
marque que saint Jacques ^rîa le dernier au 
eoncile des apètres , néanmoins , Messeigiiéurs, 
il est aisé de voir que ïâinl Pierre y eut la prin- 



^ 
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cipale part. Oa ne doit pas indire les conciles 
généraux sana le Pape ; il les peut transférer 
pour le bien de l'Eglise , et les séparer même » 
quand ils ne sont plus nécessaires. On peut 
dire que c'est de plein droit et de pleine puis^ 
sance , entendant cette plénitude , comme 
nous la venons d'expliquer à l'occasion da^ 
décret du concile de Florence : ainsi l'autorité 
de ce synode ne peut rien établir au préjudice 
de ce que nous avons si solidement prouvé. 

Si l'on n'étoit pas satisfait de cette réponse » 
nous pourrions dire ce que nous avons dît 
dans la première partie de ce rapport , à l'oc- 
casion d'autres conciles qui sembloient parler 
contre "l'indépendance de la souveraineté des 
Rois : Que ce concile n'avoit pas examiné la 
matière ; qu'il avoit supposé côn^me un sen- 
timent soutenab^e l'opinion de l'autorité mo* 
narchique du souverain Pontife , et qu'ainsi , 
à proprement parler , ce n'étoit pas une dé- 
cision. 

Après tout , personne ne regarde ce concile 
comme œcuménique , et surtout dans cette 
session où il y avoit encore très-peu de prélats 
arrivés , n'y en ayant même qu'un, seul d'entre 
les- Français. Nous ne pouvons pas aussi con- 
sidérer ce décret comme un décret de l'Eglise 
universielle , pwce que ce n'est pa^le concile 



DU CLERGÉ DE FRANCE. 429 

tjui parle , mais Léon X, qui parlant dans son 
intérêt , n'autorise nullement ce qu'il avance 
pour souteiiir sa grandeur. Ce q'R'on nous op- 
pose est contenu àans une bulle que ce Fapè 
fît lire dans le conoilé, et qui n'y fut aucu- 
nement examinée, quoique par ce privflége, 
et selon le style ordinaire , il y eût fait glisser 
s'acro approbante concilio. Cette bulle est 
d'autant moins recevable pour prouver ce que 
Léon X prétendoit, qu'elle cite des. choses 
fausses /comme l'on prouve par les Livres des 
Kois , que quiconque rCohéit pas au Pape est 
coupable de mort , quoiqu'il ne se trouve rien 
dans aucun des quatre Livres des Rois qui ait 
rapport au Pape ; ce qui même ne pourroit 
être que prophétique et très*obscur, quand 
il'Seroit vrai qu'il y^ eût quelque chose qui 
marquât là prétention de ce Pape. Il soutient 
même que la Pragmatique Sanction étoit la 
ruine et V opprobre de V Eglise et du royaume 
fie France 9 la source dUrSchisrn,^ ^ faite sans 
pouvoir ^ et plusieurs autres choses , qui étant 
contre la vérité de l'histoire de ce tems-là, et 
contre la bonne foi , rendent c^tte bulle de 
'^nulle valeur. , : 

Gela est si manifestement vrai , que Bellar- 
min et Duval sont contraints d'ayouer que no- 
nobstant ce prétendu décret dû cinquième 
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concile de Latran , aussi bien que celui xle 
Florence , la question de la supériorité du 
concile , pardessus le Pape , n*est pas encore 
définie. 

Je ne sais , Messeigneurs , si nous arons omis 
quelque chose qui puisse faire de la difficulté; 
mais il nous semble qu'il n'y a rien d'important 
qu'on ne puisse opposer , que nous n'ayons 
suffisamment touché pour éclaircir la matière ; 
car pour ce que les canonistes modernes tirent 
de Gratien pour nous l'objecter^ il nous a 
semblée ^ foible, qu'il ne mérite presque au- 
cune réflexion. 

Il est vrai qu'une grande partie de la troî* 
sième question de la dix-neuvième cause est 
employée pour établir la maxime que le pre* 
mier siège ne peut être jugé, et que personne 
ne peut rétracter ou infirmer son jugement ; 
mais la plupart des autorités desquelles Gratien 
a formé ses prétendus canons , ou çont fausses 
ou mal entendues , et ne signifient rien contre 
notre doctrine. 

Le premier de ces canons est le canon Epis-»^ 
eopo , tiré de Bede , qui dit que l'Eglise ro- 
maine peut juger de tout, et que personne ne 
peut porter jugement contra elle. Il est aise 
de répondre , que comme l'Eglise de fiome 
esi le chef de toutes les autres , elle iae peut 
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jiig^r» et que nvl particulier ne peut juger 
4'eïle 5 vmi^ l'EgUse uniyersQlle ji'e^t pas çom^ 
prise dans ce décret, (çt ç§ 4\4 sipqu l'Eçprit 
4ff ce v^y f nble «ïitiçm ^ q^^ cQ^nifi personne 
n'ign^r^ /||i'il étpit tell^i^a^pt !*tt^chié à l'esprit , 
à I4 pônçjuite et § ladwtrin^ de »int Angu^s , 
qu'il ^ qQiB^opé §eg traitée P«f «^iftt Je^q des 
prepres p^rQles de ee iiint dpetPH^ , dont U a 

fait une espèce de mnm ? U a'eft^ |ia|5 pF9}>fd)le 
qu'il ^it YQnlu Qter a^ concile général une 
ItUtprifas que nom Rivons iBQn^Fié $i (çliyreo^ent 
que saiùt Augustin gypilt rgçOBPse ea I4 ç^nsç 

des PonaU$te9^ ej^ 9iêi»e en eelle de^ Pëla- 

gieac;. 

{^e second canon en pe^te fp^tière e$t le ca- 
non Pafetj qn'on prêtent ê^re de Niiçoifs l» 
M^i^ vou? 3av^z , l^ççseigneurs , qn? (jp Pis^pe 

étpît^ rempli des £»u??e« Hi^iipes ((JbEM? 4«ÇF«!tslw 
wppopées des ^ncieus Papes, ^^ lesqn^lfis U 
ess^yoit 4'41eTer soçi 9njtcw?itjé, etqng so^té- 

moignfàge egt peu rgçpvahle p^ cçtjp ipfiti^re , 
§n laquelle il ayqij n» Pi nKïîsHe inji^rét , pntre 
qu'il fait inème dir« 4?? Çllpses ^ Oel^se I 

anjtqnelle» il n'ayoit jamais pens§. 

lies çftnpns snif^ns#fjPéi> eid^açuifi, se 

49iyent entendre seulement 4e U m9^f^9^'M 

du Pape pardessus les particuli^ff , nig^ npn 

dn ç^nçih généPêl. 
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Le canon Nemo , que Gratien cite comme 
étant dlnnocent I , ne se trouve en aucune des 
épltres de ce grand Pape. 

Le canon Aliorum , tiré de Simmaqué est 
fort suspect. Vous savez , Messeigneùrs , les 
grandes affaires que ce Pape eut, et combien 
il lui étoit important de soutenir l'autorité dti 
Saint-Siège , pour se défendre contre ce que 
sa propre Eglise avoit contre lui. 

Le canon Facta est un morceau d'une de 
ces fausses décrétales du Pape Antherus, et. 
n'est de nulle considération. 
: Les canons Jpsi et Cuncta sont tirés de cette 
excellente lettre de Gelase aux évéqués de 
Dardanie, qui est la treizième de ses épitres , 
de laquelle bien loin qu'on puisse rien con- 
clure contre notre doctrine ^ on en peut au 
contraire prouver que ce Pape étoit persuadé 
de là soumission que TËglise de Rome devoit 
avoir pour les canons, de l'autorité absolue 
dans l'Eglise des conciles géiléraui, et de la 
nécessité de s'en tenir à leurs décisions , contre 
lesquelles il n'est jamais permis de revenir. Il 
n'y a qu'à lire cette épltre , elle est toute pleine 
de ces vérités ; et coiAie je parle à mes maî- 
tres, Messëigneurs , il me AifSt de vous en 
faire souvenir. ' 

Mais que nos nouveaux eanonistes raison<r 
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tient tant qu'il leur plaira sur ces prétendus 
canons compiles par Gratien avec assez peu 
de discernement , ^ il est constant que quand 
les Papes auroient pu en leur, pfopre cause 
établir que leurs personnes ne sont soumises k 
* aucun tribunal ,' ni leur jugement sujet à au- 
cune révision , cela ne se devroit entendre 
qu'en matière de crime ordinaire^ lorsqu'ils 
sont eux-mêmes accusés , ou lorsque leurs infé^ 
rieurs le sont , ont enfin que pour les contes- 
tations qui sont mues devant eux , sur les* 
quelles leurs Saintetés peuvent donner quelque 
règlement pour terminer les procès; ce qui 
seroit une discipliné aSsez raisonnable pour 
ne rendre pas les affaires éternelles. A|ais cela 
né regarde nullement les cattses de la foi ou 
de la doctrine gétiérale des mœurs , fondée sur 
le droit naturel eit divin ; et cela est si cons- 
tamment vi*ai , que la glose même sur le ca« 
non iVemo excepte le cas d'hérésie > aussi bien 
que celui d'un péché scandaleux ^ dans lequel 
il est" soumis au jugement de l'Eglise et a la 
loi de la correction fraternelle, comme elle 
le prouve , Distinction ool , canon si Papa , et 
ailleurs. Ainsi les canonistés les j^us dévoués 
sont forcés d'avouer par leurs propres règles 
que le Pape n'est pas infaillible, et qjue 'lé 
concile de Constance, vrai et œcnméni^e 
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concile, a très-^^iai^inQUI prononcé sur ce 

9ujet. 

Les plus w\é^ défenseurs àfi h prétendre 
«utorité monarcbiqut du Pape , ne eoqddipneiit 
point d'erreur h se»tiroe9î q^e pqus soute-^ 
jaons et que nous espérons qi;e vous appr^i:^- 
vere» par tos suffr^gea. Aiusi leur opinion ne 
peut être an plu$ que probable et non certaine. 
Cependant h nous étîpns perpu^dés que le 
Pape est infaillible i il f^ndrpit p^pti^er notrp 
€$prit k l'obéissunce de sa parole , qui devrqit 
être regardée comme k p'arple de Jésns-Çbrist. 
J»j|[e» , je TOUS pupplie , Me^eigneurs , à quelle 
confusion nous réduiroit eette ©piniou.- Car 
nous nous trouverions indispenSaUeinent obli- 
gée de soumettre notre créane94 une définition 
comme étant de foi divine s q^^i n'auroit pour 
fondement qu'une putorité .ineertwne. N'y 
a-t-ril pas une contradiictK>n ni^uifeste ? St 
n'est-ce pa^ se )OUer de U religion i» que de 
Tappuyer sur un roseau wm fragile qu'est 
cette nouvelle opinion de l'info^ilUbilité du 
souverain Pontife > 

l^i cette infaillibilité étoit bkn fQiidée , il 
faudrait miE^f ir pour la sontcnir ; ^ h quelque 
elûignement de l'Eglise qu'elle porte nos frères 
séparés , il ne serôit jamais ;pennî$ de la dî^r 
simuler. Mais en vérité , étent visible qu'elle 



DU CLERG1É DE FRANCE. a35 

n'est appuyëe ui sur l'Ecriture , ni sur la tra- 
dition , et étant certain d'ailleurs que rien ne 
retient si fortement les- protestans dans le 
scbisnie que la prévention dans laquelle ils 
sont y que nous notis faisons uq* point de re- 
ligion de cette infaillibilité , de cette indé- 
pendance , dé ces canons , de cette monarchie 
absolue , et de cet énorme pouvoir que quelques 
théologiens des derniers tems ont attribué au 
Pape , contre ce que l'Ecriture et toute la tra- 
dition nous enseigne , n'est-il pas de notre . * 
devoir et de notre charité pastorale de tirer 
en'fin le rideau, et de déclarer nos vrais sen*- 
timens à toute la ferre ? 

Nous devons espérer , Messeigneurs , que 
cette déclaration désabusant nos protestans de 
France , secondera merveilleusçxnent la piété 
du Roi , qui a un zèle si chrétien pour la con- 
version de ses sujets engagés encore dans 
l'erreur. Qui sait si d'autres nations , qui sont 
sorties du sein de l'Eglise , et qui croient que 
les catholiques fout une divinité du souverain 
Pontife , comme Gerson se plaignoit de son 
tems que les flatteurs de 1^ cour de Rome 
vouloiept faire , voyant votre déclariition , et 
prévenues de l'estime que l'Eglise Gallicane 
s'est acquise si tiniversellement , ne reviendront 
point à leur ancienpe mère , qui gémit de 
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leur sëparalion , et sî les princes qui ont ptis 
le titre si mal fondé de chef suprême de 
V Eglise de leur pays n'y renonceront point , 
qaand ils verront que vous aurez déclaré que 
l'obéissance qu'on est obligé d^ rendre au. 
chef légitime de toute TËglise , doit être 
selon les canons et conforme atix véritables 
règles de l'Evangile, dont l'esprit est si éloigné 
de toute domination pour les successeurs des 
apôtres. 

J'espère même , M esseigneurs , que si ce 
>que vous ferez passer dans les. pays dans le&-. 
quels nos frères sépara sont moins éloignés 
de notre croyance et de nos usages que les 
autres , étant éclairés par vous ^ ils auront aussi 
moins de peine à sortir du schisme quand ils 
cdnnoitront, que l'autorité de l'Ëglise romaine' 
ne passe point les bornes que n6s pères ont 
preiscrites. 

Notre doctrine n'affaiblissant en rien lé 
respect et Tobéissance que nous devons selon 
les canoQS au chef de l'Eglise , si , de deux 
sentimens contraires que les auteurs les plus 
opposés aux théologiens français estiment ;?it>- 
hlématiques , nous embrassons celui qui étant 
conforme à l'Ecriture et à la tradition, favo- 
rise le plus le dessein que nous avons de réunir 
à l'Eglise nos frères séparés , nous sommes 
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persuadés que tous les gens de bien ne peuvent 
qu approuver la déclaration que Messeigpeurs 
vos commissaires vpi)S demandent pour le 
bien de l'Eglise , pour le salut d^ âmes , pour, 
la gloire* de Dieu et pour l'honneur de. la 



vérité. 



. Me recueillant donc, Messeigneurs , après 
tout ce jque j'ai eu l'honneur de vous rapporter 
par l'ordre de Messeigneurs vos commissaires , 
et à quoi j'aurois ajouté beaucoup d'autres 
choses encore très-considérables , si mes lu- 
mières avoient pu suivre exactement les leurs, 
leur avis est qu'il vous plaise de déclarer , 

1^. Que les Rois, selon l'ordre de Dieu, 
'ne sont soumis directement ou indirectement 
à aucune puissance humaine dans les choses 
temporelles ; 

:i9. Qu'ils ne . reconnoissent au-dessus d'eux 
que Dieu seul , qui les a établis ; 

3^. Qu'ils ne peuvent être déposés 9, pour 
quelque raison ou ,sous quelque prétexte quç 
ce soit^ par Tautorité de l'Eglise , et moins 
encpre par celle des souverains Pontifes , r(v 
les sujets absous dn serment de (îdâité qu'ils 
ont prêté à leur souverain , e% que cçtte doc-: 
trine est conforme à la parole de^Çieu; 

4^. Que l'Eglise doit être régie par le^ canons; 
que c^est en cela que consistent les légitimes 
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libertés , aaxcpiélles il n^esl permis k personne 
de déroger } 

5^. Que le souverain Poullfe , auquel , a 
cause de la prééxnitieiice du Siég^ apostolique , 
Dieu a donné comme au successeur de saint 
Pierre la primauté sur toutes les Eglises du 
monde , peut obliger et contraindre tous les 
fidèles à l'observation des canons universel- 
lement reçus ; qu'il en est le premier défenseur 
et le premier exécuteur ; mais que ^ selon le 
décret du Pape Gelase , nul siège ne doit plus 
religieusement observer ce que toute l'Ëglîse 
a réglé que celui qui est le premier de tous ; 

6». Qu'il appartient au souverain Pontife 
d'expliquer à tous les fidèles les choses dou- 
tetises et controversées qui regardent la foi 
ou la réformation des mœurs et de la disci- 
pline générale de l'Ëglise , quand les conciles 
généraux ne sont pQînt assemblés ; en sorte 
néanmoins que ses décrets ne peuvent être 
entièï'etnent certains que par râcceplati<>n de 
l'Ëglise y a laquelle seulement rinfaillibilité est 
donnée v<>^ an concile général <j\ii la repré-* 
ëeïite, c6mme leru ^prénie et dernier tribunal 
auquel tous les évêques de quelque condition , 
dignité et état qu'ils puissent être , même les 
Papes , sont obligée d^obéîr dans les choses 
spirituelles , conformément aux décrets -de la 
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quatrième et cinquième se6âions :du concile 
cecuménique de Constance , qui à toujourfe ël^ 
fort religieusement obsefyé daus ce royaume^ 
et qui nième a été apjprotivé et reçu par les 
souveraiiis Pontifes , et que c'est abuser de ce 
concile db dire que ce qu'il a défini sur ce 
sujet regarde seulement le schisnie. 
' Messeigneurs vos commissaires m'ont encore 
chargé de vous dire que leur avis est qu^il soit 
dressé des articles en forme de canons et de 
décisions , pour être envoyés à tous les prélats 
du royaume, avec une lettre circulaire qui 
marque les motifs que vous av*ôz eus d'éclaircir 
cette matière , et de déclarer vos senlimens 
sur un sujet si important. Qu'il vous plaise 
aussi de prier Messeigneurs tios présidens'de- 
porter au Roi -avec lous MesseigûeUi^s vos 
commissaires Vôtre délibération ^ Votre lettre 

4 

circulaire et vos articles « et de supplier Sa 
Majesté d'en vouloir autoriser l'exécution , par 
laquelle il soit défendu de rieh soutenii* de 
contraire dans toute l'étendue de son ï*oyaume , 
^t enjoint aux Universités d'enseigner celte 
doctrine ,' et aux bacheliers de la soutenir dans 
leurs thèses publiques. > / 

Messeigneurs vos commis^lkes vous sup- 
plient- encore d'ordonner qu'il soit mis un 
avertissement à l'endroit de vos mémoires où 
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se trouvent insérées les. harangues de M. le 
cardinal du Perron , dans lequel il soit marqué 
que ce qu'a dit ce caf dinal de contraire à l'in- 
d.épendance de lautorilé royale , é toit son sen* 
liment particulier et non pas celui du clergé 
oe France , au nom duquel il p^rloit. 

Il ne me reste plus , Messeigneurs , qu'à 
TOUS supplier très-humblement d'avoir la cha- 
rité d'excuser les fautes que j'ai commises dans 
ce rapport. J'espère que Messeigneurs vos com- 
missaires 9 qui parleront après moi , les corri- 
geront, et je suis assuré que vos lumières 
suppléeront à tout ce qui y manque. 

J'ai pour le Saint-Siège , Messeigneurs , ejt 
pour le souverain Pontife , tout le respect et 
toute la vénération qu'un évêque est obligé 
d'avoir. J'ai pour la vérité, que je crois cher- 
cher sans flatterie , sans intérêt , sans passion , 
tout l'attachement que doit avoir un chrétien 
qui soumet et captive son esprit à l'obéissance 
de la parole de Jésus-Christ ; et quand il s'agit 
de la religion, Dieu me fait la grâce d'avoir 
dans le cœur ce que disoit saint Paul : Si ho- 
minibus placerem Christi servus ^on essem.: 
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DISCÔtRS 

SUR LES LIBERTÉS DE L'ÉGUSE GALLICANE, 

PAR M. L'ABBÉ FLEURY, 

PSÊTBX, PEIEUR D*AR6£HTAK ET COITFESSEUA DtT HOt 

JLi 'ÉGLISE Gallicane s'est mieux défendue que les autres 
du relâchement de la discipline introduite depuis quatre 
ou cinq cents ans 9 et a résisté avec plus de force 
aux entréprises de .la cour de Rome. La théologie a 
été enseignée plus purement dans FUniversité de Paris 
qlie partout ailleurs ; les Italiens même y vepoient étu- 
dier, et la principale ressource, de TEglise contre le 
grand schisme d'Avignon , s'est trouvée dans cette 
école. Les Rois de France , depuis Clovis , ont été 
chrétiens catholiques , et plusieurs ^très-zélés pour la 
religion. Leur puissance , qui est la plus ancienne et la 
plus ferme de la chrétienté , les a mis en. état de mieux 
protéger l'Eglise. 

Depuis que les Empereurs ont perdu, lltalie., et que. 
les Papes y ont acquis un état temporel qui en. fait la 
jneilleure partie , il n'y est point resté de. souverain 
capable de résister à leurs prétentions ^ et l'intérêt 
commun de s'avancer à la cour de Rome^ a fait em- 

m 

brasser à tous les Italiens les intérêts de cette coui*. Ta 
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dignité des cardinanx y efface celle des évéqaes , qui / 
sont en très-grand nombre et pauvres pour la plupart. 
Les réguliers y ont le dessus siur le clergé séculier. Il 
n'y a que les Vénitiens ^m se soioil mieux défendus 
des nouveautés. 

En Espagne ^ âepnis Thivanon des Maures , Its 
chrétiens ont été long-tems foibles , obligés d'implorer 
le secours des autres , et de recourir aux Papes pour 
avoir des croisades et des indulgences , afin d'encou- 
rager leurs troupes. Ce n'est que depuis deux cents ans 
que leur puissance est rétablie et réunie, et c'est alors 
qu'ils <mt reçt l'î^qursilien , et se sont soumis à la 
pliq^rt des ustigts modernes. 

L'Angleterre , «vant le scliisme éHewri Tffl , 'étoft 
«ofttnise an Pape^ iiifiwe peur le temporel; le Bmer 
Sûi'ni Aétn y éloit ifsAAi dès lé tems ^es |rremiers 
Anglais*, '«t Jeaft^-Softs-Tei^ àvoil iadiefvé de se rendi^e 
sujet AaPaipe ^ <en lui (àîsnitlioiMMge de son rc^aume. 
li n'y n |)èitft de pays où l'«n w soil tÉnt plaiirt dei 
exactions de fo cowr de Rome. 

En Aifeotttgtte , les EmperaUrs sont résisté' aux «ntre- 
^ises 40i Atpes par -d' suites «irtrepiises et par une. 
canduite Mftréè et mal soutenue. Leur puissance -est 
tombée dans les derniers tems : les eécAésiartiqttes tmt 
Mêl.é à Itmc "vmie autiorifé le faste et h dcndnaftitm se- 
4BttBère ^ h ilddfiri«e ^ les fonctions ecclésiastiques ont 
ité pireifu^aaitennées à des réguliers déptndans par-* 
tioulièrement «du IRape; A depuis Liftber , 'les caAe- 
liqoes voulant i^lever Taulorilé du Pape , se sont sou- 
Vent jietés dats les excès contraires. S en est de méœ 
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Il proportion ia la Pologne» Ii>e chrutianisiBe n^jr acomr 
raencë qqe yçrs le temç où les Papes s'accoatiuBiHeat 
à poueser le plus Uhh leurs pr^t^ions. 

Les maximes des UUraiiipii2ai«s que noais rej^ns 
en France , sont les sfûyantes : 

\^» La puissance tempârelle est sous^ot^nn^ à la spi^ 
rituelle^ en sorte quelles Rois et UsSomerams sont soumis î 
eu moim iniifukm^ni ^ au jugement 4^ 4'Egli^ , en ce 
^ui fegarée leur sùmeraiuêté ^ et pement m être pmés^ 
s -Us s *en rendent indignes. 

' 2^ Toute Tautofiti ecclésiastique ràide principalement 
fUms le Pape qui en est la source , en sorte que lui seul 
tient iminidiatemeni son pou9air de Dieu i et les i^quee 
le tiennent de M et ne sont que ses vicains ; <:\est lui qui 
donne Vautarité aux conciles même uniê^rseis ; lui ^eul a 
étroit de décider^ les questions defyi^ et tous l^ JSdiiee 
d^f^ent se soumettre aveuglément à ses décisions , parce 
m'etles sont in/ailliUes ; il peut lui seul faire telles lais 
ecclésiastiques qu'il luiplattf et dispenser même sans cause 
de toutes cellee qui sani faites ; il peui disposer -aàs^lum^ 
dt tous les tieus ecelésiastiques; il ne rend compte ^q^*d 
tOim de sa conduite ; il juge taus les autres ^ 4 n'est M^é 
depenomie. 

De eette mannie joiate àb prenôère, les JUltra-- 
«leniains CQSidaent que le Pape peut aussi disposer dee 
couronnes , et que iouk pmssan^ temponlfe au ^fin^f^ 
se rapportée lui seul. 

Ces jcasKiiiM^ pat été avancées pen-à-peu depuis ^jré»* 
gejre VU qoi tenait le Saint-iSiége Tan io8o', et qui 
soutint le premlejc q«e tons les royaumes dépendoient 
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de PEglise romaine , et qae les princes excommuniés 
dévoient être déposés. Quelques auteurs ont enseigné 
que FEglise pouyoit absoudre les sujets du serment de 
fidélité , du moins en cas d^hérésie et d'apostasie. Mais 
dans des- téms plus éclairés et plus paisibles , ou a 
reconnu l'erreur de cette doctrine pernicieuse , et 
depuis elle a toujours été re jetée. 

Le scbisme d'Avignon donna (k:çasion , vers Fan 
1 4oo , aux disputes de la supériorité du Psepe ou du 
concile. Le différend du Pape Eugène IV avec le con- 
cile de Baie , en i438 , les écbauffa. Sous Jules II, en 
i5i5 ^ on passa jusqu^à soutenir Finfaillibilité du Pape. 
Les nouvelles bérésies ont excité plus de tbéologiens i 
Fembrasser et à la défendre opiniâtrement ; et parce 
que l'antiquité est peu favotable à ces maximes , ceux 
qui en sont prévenus regardent rétu^e des Pères et des 
'conciles , comme une curiosité inutile ou même dan- 
gereuse. La plupart des réguliers, attachés au Pape* 
par leurs exemptions et leurs privilèges , ont embrassé 
cette nouvelle doctrine , et y ont attaché une idée de 
piété capable d'imposer aux consciences délicates. Il 
liiut , dit-on , se tenir au plus sûr' en des matières si 
importantes : or le plus sûr est ce qui nous éloigne le 
plus de la doctrine des hérétiques , comme si , enfuyant 
tin excès , on ne pouvoit pas tombf^r dans l'autre. Iji 
Vraie piété est fondée sur la vraie créance , et le plus 
sûr, en matière de religion, est ce qui a toujours été 
cru par toute l'Eglise. On doit bien plutôt se faire 
conscience de mépriser les conciles et l'autorité de 
I^Eglise ipiverseUe , que tout le mondé reconnoit pour 
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infisiHlible , qaede ne pas attribuer aux Capes tout ce' 
que les flatteurs lui donnent dépuis %(xo ans. La .flatterie 
et la complaisance servile sont des^yices odieux : 1^ 
liberté et le courage à soutenir la vérité , sont des 
T^us chrétiennes qui font partie de la piété. 

C'est pour obvier à ces nouveautés que le clergé ^^ 
assemblé à Paris le 19 mars, 1682 , fit sa. déclaration 
contenue en ces quatre articles :* • 

: I. La puissance que Dieu a donnée à saint Pierre et 
à ses successeurs , vicaires de J. C. et à Ffiglise même,, 
n'est que des choses spirituelles et concernant le salut. 
Àemel , et non des choses civiles et temporelles; donc 
les Rois et les Princes , quant au temporel , ne sont 
soumis par Tordre de D^eu à aucunie puissance ecclé-^ 
élastique , et ne peuvenf directement ni indirectement 
4tre déposés par Fautorité des clés, ni leurs sujets étre^ 
dispensés de Tobéissance , ou absous du serment de 
fidélité. 

' 2. La pleine puissance des chose3 spirituelles qui; 
réside dans le Saint-Siège et les ^ccesseurs de sain( 
Pierre, Il^empèche pas que les décrets du concile de 
Constance ne subsistent touchaint l'autorité des conciles 
généraux exprimée dans les quatrième et cinquième 
sessions , et l'Eglise Gallicane i^approuye point que 
l'on révoque en doute leur autorité ; ou qu'on les réduise 
au seul cas du schisme. > 

\ 3. Par conséquent l'usage de la puissance apostolique 
doit être réglé par les canons que tout le monde révère : 
ion doit aussi conserver inviolablement les, règles, le^ 
coutumes et les maximes reçues par le royaume et 
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l'Eglise dé France, approuvées par le «omentement du 
Saifit-^ttëge et des Eglises. 

4. Jiàm les questions de foi , le Pipe a la principale 
Mtorilé , et ses décisions regardent Idoles lés Eglises ^ 
et chacune en pàrtieulier ; mais son jngenent peut être 
corrigé , si \t consentement de l'Eglise n'y concourt. 

Ces quatre articles se réduisent à deux principaux : 
que la puissance temporelle est indépendante de la spi-* 
rituelle; que la puissance du Pape n'est pas tellement 
eouyêraine dans l'Eglise qu'il ne doive observer les 
canons ; que ces décisions ne puissent être examinées , 
et que lui-même ne puisse être jugé en certains cas. * 

Le prétexte de la prétention des Papes sur le tem- 
porel est. lenu de l'excommunication. On à expliqné 
à la dernière rigueur la défense d'avoir aucun corn- 
metct avec les excommuniés , ni de leur rendre aucun 
Bonneur ; on lés a regardés comme infâmes et comme 
déchus de tous leurs droits ; quelques-uns ont passé 
jusqu'à dire que lé crime en lui-même ^rivoil de toute 
dignité et de toute cttarge publique ; ce qui est une héré- 
die condamnée en Wicle^ 

De l'autre cAté , pour soutenir l'indépendance des 
Souverains , on a prétendu qu'ils ne pôuvoient être ex- 
communiés 9 comm% Supposant que l'eteonmiunieation 
donneroit atteinte à leur dignité , ce qui a été avancé 
particulièrement en France , sous prétexte de quelques 
bulles que les Rois avoient obtenues des Papes , pour 
défendre ^ fous les évêques de mettre en interdit les 
terres de leur domaine , ou d'y fulminer des excom-^ 
munications générales ; on a soutenu de niémç que les 
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#{Eciers des Boi^ 1^ pouvoient êtrQ exc^iMBwiés poui^ 
le fait de leiirs • chiurg^ ^ comme 3'il« m pouToieat i 
excéder. 

D'ailleurs , pour él«iigii«r d'^ut^nt plus la ecAfasion 
des deux puissances « qu^lquesruns mi soutenif <{a'ellea 
étaient iiicûm{»atible« t et q^'il n'itoit peiwa è aucun 
ecclésiastique d'être seÂgnewr temporel ^ et fue les 
éyêqnes dévoient imiter à la Wttre la psuvreté et Thu-^ 
milité des «Fatras; i;'e«t Tliérésie d'Amauld deBressa 
renouvelée p9? Wiçlef. Mais dès les premiers tems # 
l'Eglise a possédé des immeubles et des fiefs. On ne 
voit pas ce qui rend le# ecclésiastiques incapaUes de 
gourerner ai^ssi des bommes libres. Un autre eitcès est 
de dire que les dew puissances 9mit n<m-seulement 
coi&patibles , mais ^éce^aîlili^ement seus-ordennées , en 
(]i}oi il y a encore deui autres eiccèa. Les hérétiques . 
inodernes , particiftU^rement les Anglais , prétMident 
que TËglise est soumise à l'Etat i que c'est aux magis-^ 
trats à régler souverainement leseérémiinies, et même 
les dogmes de la reUg^on ; ^'oà vknt qu'ils ont déclaré ' 
leur Roi chef de l'Eglise. 

Au emtraire , les UltramoAtains di^mt quç , si le 
bon o^dre veut que toute puissance se rapporte à une 
aeule , ce doit être à la spirituelle qui est la plus excel- 
lente , et que , pour tenir les souvermns àmt le devoir ^ 
il doit y avoir quelqu'un sur la terre à qui ils rendent 
compte de leur condiiite ; ce qui est, en effet» établir 
le Pape seul monarque de rnnivers ; cer qn'impivte que 
sa puissance sur le. temporel soit directe ou indirecte .^ 
si elle s'étend enfin jusqu'à disposer des couronnes ? 
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Entré ces divers excès , nous nons sonunes tenns h 
Tancienne tradition et à l^exemple des premiers siècles. 
Nons croyons que la puissance des clés s'étend sur tons 
les fidèles , et que les souverains peuvent être excom- 
muniés pour les mêmes crimes que les particuliers , 
quoique bien plus rarement , et avec bien plus de pré- 
caution ; mais Texcommunication ne donne .aucune at- 
teinte aux droits temporels, même des particuliers. 
Suivant VEvangile , Texcommunié doit être regardé 
comm^ un païen; or il n'y a aucun droit dont un païen 
ne soit capable , même de commander à des chrétiens. 
On doit éviter Texcommunié ; mais seulement en ce qui 
tegarde la religion ou les bonnes mœurs , c'est-à-dire , 
que Ton ne doit point communiquer avec lui. i**. En ce 
qui concerne le crime pour lequel il a été excommunié ^ 
'comme un rapt ou un sacrilège. 2^. En aucun acte de 
religion , comme la prière ou les sacremens. 3*. Dans 
les devoirs d'amitié et la fréquentation volontaire. Mais 
on peut communiquer avec lui dans ce qui est du com- 
merce nécesisaire à la vie , comme de vendre , d'acheter, 
de contracter , . de plaider , de voyager , de faire la 
guerre , et par conséquent de parler , de commander et 
d'obéir. 

La -distinction des deux puissances est évidente dans 
ces paroles de Jésus-Christ : Mon royaume n'est pas 
de êe monde. Et ailleurs : Rendez à Cisar te qui appar- 
tient a Cisar , et a Dieu ce (jui appartient h Dieu, Et celui 
qui le prioit d'obliger son frère à faire partage : Hoihme^ 
çùi m'a établi juge et arbitre entre vous? Et saint Paul: 
Que toute personne mante soit soumise aux puissances 
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SQU^eraines ; donc les prêtres et les pastetlrs. Et 
encore : Qui résiste è la puissance^ résiste à Votdre 
de Dieu ; et saint Pierre : Soyez soumis à toute 
créature , soit à F Empereur , ioit aux gouverneurs. Et 
encore: Craignez Dieu, honorez l'Empereur; esclaves , 
soyez soumis à vos maîtres , mime fâcheux. Aussi , 
veyons-nous que les chrétiens ont obéi sans résistance 
aux Empereurs païens, même aux persécuteurs les plus 
cruels , excepté en ce qui étoit contre la loi de Dieu , 
quoiqu'ils fussent assez puissans pour se défendre , et 
quUIs eussent de fréquentes occasions de révolte sous 
un Empire électif. Us ont obéi de même aux Empereurs 
/hérétiques , comme Constantius et Yalens qui persécu- 
toient les catholiques ; et enfin à Julien l'apostat qui 
Youloit rétablir Tidolâtrie , quoiqu'alors les chrétien3 
fussent déjà les plus forts , s'ils eussent cru qu'il fût 
permis d'user de force contre leur prince. Nous voyons 
que la doctrine des Ultramontains tend à troubler la 
tranquillité publique , et met la vie des souverains en 
péril : les sujets mécontens accuseront le prince devant 
ie tàhunal ecclésiastique. Si étan) excommunié et dé~ 
posé , il continue à user de sa puissance , ce sera , selon 
eux , lin usurpateur et un tyran , et il se trouvera des 
théologiens qui enseigneront qu'il est non-seulement 
permis , mais méritoire d'en délivrer le public , et des 
fanatiques désespérés qui réduiront en pratique ces 
'maximes. Il n'y en a que trop d exemples. 

De la distinction des deux puissances , suit la dis- 
tinction des juridictions. L'Eglise a: une juridiction qui 
lui est essentielle , fondée sur ces paroles de Jésus- 
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Christ : Toute puissance m* a M donnée au ciel ei en la 
terre; allez danc instruisant toutes les nations^ :leur m^ 
Saignant d'observer tout ce que je vom ai ^donni\ Yoilà 
ie pouvoir d'enseigner la doctrine , qui coiBf rend deux 
parties , les mystères et les règles des mœurs. Voici le 
pouvoir de juger : Cens dont vous remettrez les péchés , 
ib leur seront rends; et ceux dont vous les retiendrez , ils 
leur seront retenus. Et ailleurs : Si ton frère a péché contre 
toi, et s'il n'écoute pas l'Eglise , fu'il^te soit comme un 
païen et un publicam. En vérité Je vous le dis^ tout ce 
fue. vous aurez délié sur la terre sera délié dans le cietj et 
tout ce que vous aurez Ué sur la terre ^ sera lié da^s k ciel. 
L'Eglise a donc essentiellement le pouvoir : i®. d'en-r 
seigner Jtoitf ce que Jésus-Christ a ordonné de croire ou 
de faire , et par conséquent d'interpréter sa doctrine ^ 
et de réprimer ceux qui la voudroient altérer ; 2^. d'ab- 
soudre les pécheurs , on de leur refuser Vabsolutiim » 
et enfin de retrancher de son corps les pécheurs impé-* 
nitens et incorrigibles; 3®. d'établir des ministrea pour 
les fonctions publiques de la religion , de les )uger et 
les déposer^ s'il est nécessaire. Cette juridiction ^été. 
exercée dans son étendue sous les persécutions les plus 
cruelles : elles n'ont jamais empêché les fidèles de s^as^ 
3embler pour prier , lire les saintes Ecritures, recevoir 
les instructions de leurs pasteurs et les sacremens , ni 
les pasteurs de communiquer entr'eux 4a poins par 
lettres , pour tous les besoins de l'Eglise , d'ordonner; 
des évêques , des prêtres, des diacres , de les juger , et 
même de les déposer. 

Tout le reste de ce qui s'est joint dans la suite des 
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m^cles ji cette juridiction ecclésiastique , soit en France , 
soit ailleurs , n'est fondé que sur la concession tacite ou 
expresse des souverailis ,, comme le droit qu'ont les 
clercs de n'être iugés que par le tribunal ecclésiastique » 
même en matière profaàe , civile ou criminelle , et par 
conséquent la distinction du délit commun et du cas 
privilégié ; le droit qu'ont eu les juges ecclésiastiques 
à l'amende honorable ou pécuniaire, ou à la satisfaction 
«ecrète , et celui qu'ils ont encore de faire arrêter et 
retenir en prison. ' . 

Dans les autres pays où la juridijction ecclésiastique 
est plus étendue, ceux qui en sont en possession peu-r 
yent et doivent la conserver comme leurs biens tem- 
porels et les autres privilèges ; mais ils ne doivent pas 
confondre les accessoires avec l'essentiel de la juridic-r 
tion ecclésiastique « 

Si les ecclésiastiques vouloient étendre trop loin leurs 
privilèges ^ ce seroit une entreprise sur la puissance 
temporelle ; comme si étant officiers du Roi , ils pré- 
tendoient se soustraire à la juridiction , même dans le 
cas qui regarde l'exercice de leur charge , ou s'ils vou-^ 
loient faire des assemblées sans la permièsion du Roi. 
Il est donc raisonnable d'obtenir cette permission pour 
les assemblées générales, et pour celles qui regardent 
le temporel. On tient même à présent qu'aucuns con- 
ciles provinciaux ne peuvent être assemblés dans le 
royaume sans Ja permission du Roi. 

On ne doit assemble^ les conciles nationaux ijue dans 
des occasions extraordinaires , à proportioja comme 
les conciles généraux. Alors, d'est au Roi k les çon^ 



»3a DÉCLARATION 

vbquer, parce qa'il n^y a que lui qui réunisse sous sa 
puissance tous les évéques de son roys^ime. Si on exar 
mine les exemples des conciles convoqués par les princes 
temporels, on trouvera qu^ils se rapportent tous ^ ce 

genre. 

Les évéques , à caus^ du rang qu'ils tiennent dans Iç 
royaume , ne peuvent en sortir sans la permission du 
Roi , quand même ils seroient mandés par le Pape *, 
parce que , comme prince étranger , il peut avoir des 
intérêts temporels contraires à ceux de la France. 

Le Roi a dpit aussi d'empêcher les ecclésiastiques , 
comme les autres , de sortir du royaume , pour aller 1 
Rome. 

Il n'est permis aux étrangers ni de posséder des bé- 
néfices en France , ni d'être supérieure de monastères^, 
ni de quelqu'autre communauté que ce soit ; et parce 
que les généraux de quelques ordres religieux , comm^ 
des mendians , résident à Romte , ou en d'autres pays 
étrangers , ils sont obligés d'avoir en France chacun un 
vicaire-général qui soit naturel Français; mais il ne 
laisse pas d'y avoir un commerce ccmtinuel de lettres 
entre les réguliers de chaque ordre , en quelque pays 
qu'ils soient , ce qui est nécessaire pour entretenir 
entr'eux l'union et la subordination. -^ '- 

Le Prince a intérêt de conserver les biens tempo- 
rels; c'est pourquoi les gens du Roi doivent /veiller à 
ce que les bénéficiers fassent les réparations nécessaires 
et ne dissipent point les biens doniils n'ont que l'usu- 
fruit ; ^ c'est pourquoi on ne souiire point que le Pape 
fasse auculie levée de deniers sur le clergé , soit comme 
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«mprimt ou.autréiiieBt, si ce n'est de Tautorité du Roi 
et du consentement du clergé ; encore moins qu'il ^pcF- 
mette ou qa'il ordonne r^ali^nation des biens ecclésias- 
tiques, sinon du conàentement du Roi et du clergé, et 
avec les conditions requises par les lois du royaume. 
On ne souSriroit pas non plus que le Pape levât des 
deniers sur le peuple, sous p^rétexte d'aumônes pour les 
indulgence»; mais cd^ n'est guère à craindre depuis le 
concile de. Trente , qui veut qiae toutes les indulgences 
s'accordent gratuitement. 

. Kous ne croyons pas non plus que le Pape puisse ac- 
corder aucune gttice qui s'étende aux droits temporels; 
comme. de légitimer des bâtards, ou restituer contre 
l'infamie, pour rendre les impétrans capables de suc- 
cessions, de charges publiques , ou d'autres effets civib; 
et quand les expéditions de cour de Rome contiennent 
de telles clauses , nous n'y avons aucun égard , sans 
préjudice du surplus. U en est de même de, ce qui est 
contraire aux droits des patrons laïcs dans les provi- 
sions des bénéfices. Voilà les conséquences que nous 
tiroir de k. di^jlnction des deux puissances. 

^L'^i4i*e.DAA^^in6 fondamentale de nos libertés , ^qui est 
que la puissance ;du Pape n'est pas sans bornes , a plus 
besoin d'explications que la première; car ceux quiojd 
voulu s^'opposer aux prétentions excessives de la cour 
de Rome , sont tombés en plusieurs excès contraires. }e 
ne parle pas des hérétiques ,, qui regardent comme ty- 
*rannie toute supériorité d*une Eglise sur une. autre , 
mais de ceux qui reconnoissent la primauté du Papç : 
il y en a qi|i la regardent comme unti; institution utile ^ 
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à la vérité , mais liiiiB«Be et de simple police ecclé- 
siastique , comme «elle des archevêques et des patriar- 
ches ; d^antres veident que PEglise ne soit gouyersée 
que par des conciles , etijue le Pape n'ait droit que d'y 
présider, en sorte qne le goBvemement de TEglisesoit 
aristocratique ;- ce qui semble être Topinion du docteur 
lUcher dans le trdté de la Puissance Ecclëstastique et 
Politique qu^il publia en i6i i , ^ qui fut condamné à 
Rome et en France. Le docteur Durai le combattît et 
donna dans Texcis contraire , soutenant riiafaiUîbilité 
du Pape. Nous croyons avec tous les catholiques que 
FEglise est infaillible, puisque Jésus-Christ a dit ^kt 
portes dé l'enfer ne préi^audront point centre ette ; et elicore : 
Je suis apec vom Jusfu^à h eonsêmwu^wû 4e$ siècles. 

Nous croyons aussi avec tous les catholiques^ que le 
Pape , évéque de Rome ^ est le successeur de saint 
Pierre , et comme tel , le chef visible de TEglise , et 
quMl Test de droit divin, parce que Jésud-Christ a dit r 
Tu es Pierre , et sur cette pierre je àêtirm ')nen Eglise, Et 
encore y Pierre m* aimet-^çous? paissez mes brebis. Nous 
espérons que Dieu ne permettra jamais h Vert-éur de- pré- 
valoir dans le Saint-Siège de Rome , comme H est aonrîvé 
dans les antres âéges apostoliques d^ Alexandrie, d^An^ 
tiocfae et de Jérusalem , parce que Jésus-Christ a dit : J'ai 
prié pour toi, Pierre, -afin qne ta foinemîanftte pas. INou^ 
cro3rons qne le Pape est principalement chargé de l'i ns^ 
traction et de la conduite du tnrapeau , parce qu^il esf 
dit : Et quand vous serez converti ^ confirmez ^sfiim;^ 
et encore : Paissez mes brebis, non^enlem^iks42gneauïï f 
mais 4es mères. 
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' Maù nous cnryoDs aussi que tous les évècpies ont reça 
lear ponroif immédiatemeiit -de Jésibs-Christ ^ parce 
^Ml a ^ à tons ses apôtre^ : Rtcevez te Sûiai-Esprit. 
Et 'sai»t Paul parlant à des éréqaes , dit , ({ae ie Saiat-- 
JËsprit its a établis pour gam^emer V Eglise de Dieu. Il ne 
fait point dificulté de s'q>poser à saint Pierre , et de Iid 
résister eniace ^ quand H le jugea répréheinsiUe. Même 
ce que Jësiis-42hrist dit à saint Pteire en particulier , 
se doit appliquer à prcpovtian à tons les autres , suivant 
la Iradilièa constante de tous ks siècles. Ainsi, chaque 
ëTèqne a tout pouvoir ponr la condinte ordinaire de son 
troiçean. C'est à ini de proposer la foi , de l'expliquer , 
de décider les questions ; c'est ii Ini d'administrer les 
sacremens, de psger j de corriger, et tant qu'il iait son 
demir , le Bape n'a* droit d'exercer auoem pouvoir sur 
ce troiq>en particulier ; mais sitàt qu'il fera quelque 
faute contre la ràgle de ia&i ou de la -Ascipline , le 
J?Êft a droit de le comger^ et c'est son devoir. 

11 y a donc grande diffévence entrée les évéques et les 
curés : ies cni:tés tiennent leur pouvoir kémédiatement 
de l'évéqne , qui demeure ,t4)UJours en droit d'exercer 
tontes les fonctions enc^haupe paroisse , et ce n'est que 
qnant ii l'ordre de pi^étrise que l'institutioiî des curés 
est oie droit ^divin. Si <:haque évéque a tout le pouvoir, 
k pins fotte raison phiskurs évêques assemblés dani 
nn oonoile ; car JésiK^lniet a dit : Si deux tm trcis sont 
assembUs en mùn nom , je fuis mi milieu d*mw : c'est 
pourquoi nonsi:^evons ks décisions de foi et les règles 
de £sêiplintt •que les conciles nous ont données , mais 
^éremment. La foi étant invariable ^ ujûverselle^ 
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nous receyons comme de foi ce qui été-décidé dans les 
conciles même particuliers, si le reste de FEglise.les 
approuve. Quant à la discipline nous y admettons des 
changemens autorisés expressément, ou tacitement, 
par TEglise ^universelle ; mais nous parlerons ensuite de 
la discipline ; achevons ce qui regarde la foi. 

Puisque TEglise est infaillible , le concile universel 
qui la représente toute entière doit être infaillible 
aussi ; c^est pourquoi nous recevons les décisions de 
foi des conciles comme dictées par le Saint-Esprit ; 
suivant ces paroles du premier concile : // a sernbli 
bon au Saint-Esprit et à nous, Nous y voyons saint 
Pierre parler le premier , mais le décret se fait au 
nom de tous ; ainsi , dans tous les conciles généraux 
le Pape prénde en personne ou par «es légats ; mais 
tous les évêques jugent avec lui. Ce n'est pas lui seul 
qui y donne' autorité , autrement il seroit inutile de 
faire assembler à si grands frais tant d'évêques pour 
lui donner de simples conseils*, et 6n trouveroit peut- 
être plus près d'autres théologiens aussi éclairés. D 
est vrai que le Pape confirme le concile ; mais cette 
confirmation n^est en effet qu'un consentement, comme 
il paroit par les anciennes souscriptions où. tous les 
évêques indifféremment se servoiçnt de. ce terme de 
confirmation pou^ souscrire aux décrets, des cofxiles 
et des Papes même. L'Eglise sans être« assemblée ea 
concile n^ en est pas : moins, infaillible : elle Test tou- 
jours , et pour être aissuré de. ce que nous deVons 
croire , il suffit de voir son consentement unaniipe ih 
quelque manière .qU'il nous paroisse. Doua, si le Pape 
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Consulté par des évéques a décidé une* question de 
foi , et que TEglisé reçoive ta décision , l'affaire* est 
terminée c^mme autrefois celle des Pélagiens ,• il ne 
faut point de concile. Si quelques docteurs. ou même 
quelques évéques en petit nombre murmurent encore , 
en ne doit pas les écouter ; mais si une grande partie 
ée l'Eglise ne se soumet pas , comme dans la cause 
d^Eutychès , l'Egypte et l'Orient , alors c'est le cas 
4'assembler un concile universel qui examinera la dé^ 
cision du Pape , et ne l'approuvera qu'après l'avoir 
Reconnue conforme à la tradition «de toutes les Eglises. 
Ainsi dans cette cause d'Eutychèç , le concile de Cal- 
cédoine examina la lettre du Pape saint Léon , qui 
toutefois servit de fondement au décret de foi. . s 

Au contraire , dans le sixième concile / les lettres 
dttPape ayant été examinées, comme celles de Pyrrus , 
de Cyrrus ^ de Sergins et de Paul ; hérétiques de Mo- 
nothélites , furent rejetées de même comme favorisant 
leurs erreurs , et le Pape Honorius anathématisé nom- 
mément, le tout du consentement des légats du Pape 
Agathon , qui; présidoient au concile , et Agathon et 
ses successeurs renouvelèrent plusieurs, fois cette con-^ 
damnation d'Honorius. 

Saint Cyprien , dès le troisième siècle , soutint av^c 
tous les évÊqiies d'Afrique et plusieurs de l'Asie mi- 
neure , que les hérétiques dévoient être rebaptisés , 
contre la décision expresse de saint Etienne , qui passa 
jusqu'à l'excommunication au- mc^ns comminatoire , 
et saint Augustin , pour excuser saint Cyprien d'avoir 
soutenu cette erreur , ne dit autre chose , sinon que 

17 
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la question était difficile , et n'aivoit poiiit encore été 
décidée par un concile universel : donc ni saint Cyprien, 
ni saint Augustin ne croyoient pas que Pon. fftt obligfS 
de se soumettre sitôt que le Pape aroit prononcé. 

Ceux qui Tentent que le ÏPape soit infailHMe , ne 
liient pas toutefdis qu'il puisse devenir hérétiqiie , commet 
ils n'osent pas dire quHl soit impeccable , quoiqu'il n'ait 
pas tenu au Pape Grégoire Vil de le faire croire. Maia 
l'expérience n'a que trop fait voir qu'il n^y a aucune 
misëre humaine à laquelle ils ne soient énjets. Ils disent 
donc que le Pape peut errer dans la foi, comme un te) 
homme , ou même comme docteur particulier , niais non 
pÉs comme Pape et prononçant ex Cathedra. La diffi-* 
culte est d^étahlit Celfe distinction ; car les lettres du 
i Fiape Henoritts qui furent condamnées, étoient adres- 
i sées aux/ Patriarches d'Alexandrie , d^Antioche et de 
Constafttinople , qui l'avoi^nt consulté sur une question 
de foi , et \t Pape èaint Etienne avoit aussi décidé l'af^ 
faire du baptême de toute Son autorité. 

Enin , de quelque manière que ce soit qu'en P^ 
fût hérétique , on convient qu'il devroit être déposé , 
et par conséquent jugé. On ne voit point d'autre tri^ 
bunal au-dessus de lui que le concile universel ^ aussi, 
est-ce le premier cas auquel le concile de Constance 
a défini que le Pape eist soumis au concile. Le second 
est celui du schisme. I^e troisième est h réformation 
de l'Elise dans le chef e! dans les membres. Pour 
bien entendre ce décret du concile , il faut en expliquer 
l'occasion et les* suites. 

Après que les Papes eurent résidé soixante-^ix aie 
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à AvigBoa , lé Pape Grëgnire XI retoàriii à Rbme et 
mourut eu iSyS. Urbain VI ^ italien de naissahce , fuf 
élu à sa place; mais les cjardinatui français dont la fac-i 
tion ëtoit trës^puissantè , se plaignirent que rélecttoii 
n 'avoit point été libre , et s'étant retirés de Aome ^ 
élurent un Fmnçais , qu^ils nommèrent Clément VU ^ 
et qui vint s'étaUir à Avignon. Lé sôbisme dura en-> 
viron q9«rant.é. ans ; Urbain YI mourut en i389, et 
Boniface IX lui succéda à Rome. Clément VU mourut 
en 13949.^^ Pierre de Lune, autrement Benoît XIII ^ 
lui succéda à Avignon. A Rottae, il y eut encore Innp-r 
cent «VU , p i4<>49 ^\ Aitgé Conrario ou Grégoire XII, 
en i4o£. Toute la clirétienté étoit partagée; e|itre ce^ 
deux obédiences , et le fait qui ayoit donné occasion 
au scbismè. étoit tellement embrouillé par les disputes^ 
iju'il n étoit plus possible de réconnoître quel étoit le 
Fape légitime , et auenm des deux ne vouloit fenbncer. 
à ses pvétentions i ainsi les personnages les plus satans 
et les plus pieux ne trouvmnt pbiift d^autre voie pour 
finir .le scbisme qu^un concile général qui déposa les 
deux prétendus Papes et en fit élivé un autre. Ce fut 
rUniversitéde Paris qui travailla le plus à cette grande 
ceuvre. On commença par la soustraction d'o^iédience 
aux deux Papes ; puis les cardinaux des dettx partis ', 
au mmns la plupart , s'assemblèrent à Pise en 1 4<>9 ^ 
avec grand 'n^bre d'évèques et de docteurs. Le con- 
cile fit lé proci^s aux deux prétendus Papes , Grégoire 
et Benoît , et élurent pour Pape légitime Alexandre Y', 
qui mourut l'année suivante ; Jean XXIII lui succéda'. 
Cependant Grégoire et Benoit se 4i^oient toujours 
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Papes dans leurs obédiences , quoique tr^s-nccourcies/ 
Pour achever d'éteindre le schisme , Jean XXUI as- 
seftabla en i^}/^\e concile de Constance, qui, dans 
k session quatrième , fit cette déclaration : Le concile 
umWnâl représentant toute l'Eglise militante , tient son 
pouvoir immédiatement de Jésus-Christ , et toute personne 
de quelqu'étai et dignité qu'elle soit, même le Pape^ est 
tenu de lui obéir en ce qui concerne la foi, V extirpation 
du schisme , et la réf4irmation 'générale de V Eglise de 
Dieu dans té chef et dans les membres. Et daiis la session 
Ginquième , le concile réitère le même décret, et ajoute : 
Quiconque de quelque condition , état et dignité mime 
ptj^ale ^^ méprisera opiniâtrement d'obéir aux mandemais 
et ordojfinances de ce saint concile général sur les choses 
susdites ;' c'est-^-dire , la foi^ le schisme et la réformor- 
iion , soit soumis à pénitence , et puni conçenabkment. 
Ainsi , le concile de' Constance a établi la maxime de 
.tout téms enseignée en France , que tout Pape est sou- 
mis au jugement de tout concile universel , en ce qui 
régarde la foi, Textinction d^un schisme et lairé£Srma- 
tion générale. Ce concile réduisit en pratique la maxime. . 
Jean XXIII reconnu pour Pape légitime par le concile, 
et par la plus grande partie de FËglise j fut accusé et 
convaincu ' de plusieurs crimes , jugé et déposé. II 
acquiesça à sa condamnation. En sa place , . fut élu 
•Martin Y en i 4j 7 9 ^^s le même concile de Cons- 
tance. Cependant Grégoire XII avoit cédé ses préten- 
tions ;, et s'é toit ' soumis au concile. Benoit XIIL per- 
sévérant dans sa contuioace étoit abandonné de tout le 
monde; AiÀsi , on peut compter dès^Iors le scbisme^ 
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fini , quoique Benoit ait vécu jusqu^en 1424.9 ^t que 
deux cardinaux qu'il avoit faitsv, lui eussent siobstîtiié 
am dommé Gilles - Mugnos qu'ils nommèrent CU^ 
ment VUI , dont Tobédielice étoit réduite au châteav 
de Paniscole en Aragon, et qui se soumit enfin à 
Martin^ en 1429 , oiize ans après la fin du cpncile de 
Constance. 

Ce coTiCilé ordonna que Ton tiendroit un autre concile 
général cinq ans après , puis sept, ans , puis de dix ans 
en dix an^. Martin Y en avbit convoqué, un. quand il 
mourut en i43i. Eugène IV son .successeur fut donc 
obligé de le tenir , et ce fiit le .concile d^ Bâle. 
D'abord on y renouvela les décrets, de celui de Consr 
tance toiK^hant la supériorité du .concile ; et ^eomm^ 
le Pape vouloit dissoudre, celuirçi., ùu dtn mpin^ 1^ 
transférer ; il y eut des jirocédqres du concile ^ gépéjral 
contre le Pape , et du Pape contre le çoncije ; nia^s 
ensuitie le Pape se ren.dit,, adhéra au concile par- fine 
balle solennelle , et révoqua tout ce. qu'il avoit fait 
contre le concijle, déclarant qu'il avoit été légitime- 
ment copmeucé, |ët continué jusqu'alors. Cette récouTT 
ciliation- se fit le 24 avril 1434» ^^^ 1^ division re- 
cdmmeuça bientôt après. L'Empereur et le patriarche 
de Constantinople demandèrent d'être ouïs dans un 
concile , pour réunir l'Eglise grecque avec la latipe , 
et demandèrent le concile en Italie pour ne pas allée, 
pins loin. Le Pape l'indiqua à Ferrare , et y invita les 
Pères, de Bàle , qui regardèrent cette trs^slation cpqanne 
un .prétexte poiir dissoudreJe concile. Les Grecs le^ 
prioient de venir, et refusoient d'allçr à Bâle; Iç 
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Tape irrité d'ailleurs de quelques décrets de déforma- 
tion qu'avoit fiiits le concile , particulièrement toutre 
4es Anuates , déclara le 9 ayril 1 438 , 4|ue le concile 
%e devditlerir à Ferrare où les Grecs s'éloient rendus : 
«depuis il fut transféré à Florence , et l'umon des deux 
^lises s Y acheva. Une partie des P^es de Qâle s y 
rendit ; mats plusieurs demeurèrent à Bâie , où ils 
prétendoiênt toujours être le concile universel ^ quoique 
leur noai))fe et leur autorité flûninuit de )pur en jour, 
^n ne floil plus compter le concile de Bile depuis cette 
dernière division , c'est-à-dire 9 depuis la sesâon 
«^gt-cmqmème , teniK h 7 mai 1437.- Le prétendu 
Tibncile de Bâle procéda centre le Pape Eugène en 
toute ligueur jusqu'à le déposer , et éltre eé sa place 
'ÀiÉédéé' die * de Sàvoye , sous le nom de Félix V. 
-^1 flnréM encore vingt sessions à Bâk jusqu'au 
'16 mai i44î. ' 

• En France, le Roi Chartes VII vojrant cette division 
du Pape et du 'Concile de Bile , et les deuiconcileê qui 
se tenoient ien mème^-tems à Bile et à licence , as- 
séibU'â les évéques de France à Bourges en 1 438 ; ils 

• •••ri- • ^^ ^^ J t ' • • ■ 

furent -d-a^is d'adbérër. au condlè de Bile , et teçwent 
plusieurs décrets de discipline fatté &Blk, ^^tforur^ftt 
èaltttérh^s ^ et qàe le Roi autorisa par son ôrdonnaùce , 
cl c'est la Prâgmaîliqûe-Sanction. ToiiteToîs là France 
^recéimist toujetrris Eugène pour Pape légitime , et n'ad- 
yrà j)Q3nt.abscKisme de JPélk. Tout le co^ik de Bile 
sans ffiflftihdiott étoit édieus sm Pape Edgène , êi par 
conséquent la PragmHti<|ùe^i eÀ étoitfl%éé. £es1Rlapes 
«uiyans la regardèrent de même et eâ poursili^reiiit 
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Paliregation. Le Roi Louis XI Taccorda à Pie II , et en 
donna des lettres que le cardinal 4e la Balbe porta au 
yarletnent ; fiiai^ le procurçujr-général , Jean d^ Saint- 
iLonrâi.s^y opposa iionmiéinent. L'Université de Paris 
^ joigiiit i iC^tte opposition , çt celte tentative fut sans 
i^fiet ; ^nSn le Pape Léon X et lé Roi Franfois l , 
en i5i6, firent le concordat qui conserve les règle- 
^eos les moins impprtaas de la Pragmatique , et abolit 
4g^rA If reste. 

}l4fi qi^i qu'il en ^iï du coiicile i^ Bâle , le concile 
de Constance n'a point r^u 4'^c;iv^te , et il djemeure 
pour constimt que lé concile universel tient souia^torité 
xiqh da P^fe ^ mais immédiate«ient 4e Jésus-Cbrist , eit 
«que le Pape est sobrais au ç^ucile 9^ux trois cas qui y 
^sont exprimés. De-là vient qu'au condle de Trente l^s 
prélats fran^is refusèrettt de déclarer l'autorité du 
Pâpê dans les termes du décret d'union du concile de 
Hof ence , qui porte qu'il a la puissance de gouverner 
J'Eglise umverselle ; car encore que cette définition ait 
un bon sens , en ce ^u'il n'y a aucune Eglise parlicu^ 
iiëre qm ne soit soumise au P^ , .elle peut :eii avoi;* 
un mauvais , eului scpen^ttaiit toute TEgliise asseitiblée. 
•C'est pourquoi les docteurs de Paris en pensura^t le^ 
«erreurs de Luther , aim^ent mieux dire que les cliré<^ 
iiens sont tenus d'obéir au Pape. En i€63 , là £pculté 
de tjiéologie de Paris d^nna au parlemeaft quelques ar-^ 
jticles que le R^ fit pubUer : entre autres ^ ^^ n'ist pas 
la doctrine de la faculté de Paris pie U Pape sait infail- 
ilble. If iûs cette pr4pO!$itioiiL est captieuse ; car «lAe dit 
feulew^ que la JMsullé n'a* point adopté ce dogme j 
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mais il ne s'ensuit point qu^elIe Tak. rejeté, et qu^elIe 
défende de I^enseigner. 

Nous ne croyons pas toutefois que les conciles doivent 
être regardés comme un tribunal réglé et ordinaire au^ 
dessus du Pape ; mais comme un remède extraordinaire 
dans les maui eitrèmes , et dans les grandes divisions 
de l'Eglise. . , . > 

Nous croyons qu'il est permis d'appelei* du Pape an 
futur concile , nonobstant les bulles de Pie II et de 
Jules II qui Tout défendu ; mais pes àppellâtipns doivent 
être rares et pour des causes très-graves. • » 

Quelques politiques ont prétendu décrier cette' doc^ 
trine de la supériorité du concile en le 'comparant aux 
états-généraux , dont où sait que les prétentions ten- 

. • • • , ■ 

doient à leur arroger dans le gouvemementnne au^ 
tèrité qui ne leur appartenoît point; et .ce fut par*-là 
principalement qu^on rendif odieux le docteur Ricber 
qui avoit été zélé pour la ligue, et qui en effet pous^ 
sôit trop loin sa prétendue aristocratie dans l'Eglise. 
Mais dôit-ori décider de 'matières si importantes par une 
comparaijson ? Où - trouve-ton que-l^Èglise et l'Etal 
doivent être réglés par -les mêmes maximeis ? En quel 
endroit de l'Ancien et du Nouveau Testament Dîeii 
nous rà*-t-il révélé? La comparaison dérailleurs entre 
le concile général et les étafs-généiaux, pècbe abso- 
lument dans te prin€i]|>e;')iefs états n'ajrânt jamais en 
légitimenjcnt que la voie de repilésentatîoïi anpès dà^ 
souverain, à là différence dH concile général, léqtlel^ 
quant au spirituel, a une^anlorité légitime ^sW tous les 
£dèles. C'est principalejnent sur ces coâi|Kiréisons, et 
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sut des raisQnnèmens purement faumaiBs , que se fon- 
doient quelques scolastiques, poux établir rinfailUbilité 
an Pape et son pouvoir* sur le temporel des Rois. 

Pour nous, nous nous appuyons sur TEcriture^ 
Sainte et la tradition constante des dix premiers 
siècles. Nous ne cbercbons pas. comment Jésus-Cliriat 
a dû établir son Eglise , conformément aurprincipes de 
la politique d^Âristote ou de sa métaphysique ; mais 
comment il Ta établie en effet ; et comme il ne noifs a 
rien révélé touchant le gouvernement -temporel , nous 
nous en rapportons au droit naturel et atflt anciennes 
lois it chaque Nation. Nous crayons que la religion 
s'accommode avec tontes les formes légitimes de goa- 
Temement; que Ton peut être chrétien àTenise et 
€n Suisse /aussi bien qu en Espagne et en France; et 
chacun doit' demeurer soumis et fidèle au gouvernement 
sons lequel la Providence Ta fait naître. Les autres 
souverains défendront chacun leurs droits.. Pour la 
France, nous savons- que dès le tems de Charlemagne 
les assemblées de la Nation, quoique fréquentes et or« 
binaires , ne se faisoient que pour donner conseil an 
'Roi , et que lui seul décidoit. D ne faut donc pas sur 
une vaine comparaison rendrô odieux Tusage perpétud 
de TEglise , d'assembler des'concikft généraux ^ quand 
ils sont nécessaires. • ; • 

On ne pourroit pas non plus/sur im prétexté~si fri-^ 
vole ; empêcher de tenir des conciles provinciaux , les 
derniers .conciles avoîent ordonné de les teftr tous les 
trois ans , ce qui a été confirmé par le» o^donnaiaces 
de nos Rois. 
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Oe les teupit même au comn^eaceme&t Uia^ le^ $ît 
mpU f p^cç que ce sool: hê véritables tribuuox pour 
toatejs les graades aŒûres de FËglise. Us furent' aus^i 
le principal moyen dont saint Charles se servit pour 
«étaUîr la discipline ; mais je nç vois pas que depuis 
loi il s'en sait te^n en Italie. 

Les^ennerS' conciles provinciaux qui aiept été tenus 
«n France , ^nt, cehii de ]!ïarbon^ eoi 1609 , a«r la 
éwcifiîm ecclésiastique , et celui de Bordeaux sur la foi 

« 

«t la diseiplîiie > Van 162^. La difficulté d'assembler ces 
xondles^ les dépenses qu'ils causent , les disputes qu'ils 
ioccasionnent sonvent, soit sur la doctrine ou sur la 
•disdidifie, îsnt qu^ l'on évite d'en assembler sansime 
néceanié afcaaiue. * 

' Qaant % la discipline, n<Mis çrojrpns que la puissance 
àa Pape deit être rég^e et exercée suivant les canons, 
et n'est souveraine qu'en ce qu'il a droit de les faire 
observer, pdr toua les autres. Car Jésus-Christ .a dit : 
Le^ Bms des Nûtiam les dinmùfent,^ et il m'en sera pas 
^Mstde vctus. £1 saint Pierre ; (induisez le troupeau dt 
Dieu , nwi ésm^me en dominateur. Donc , le gouverne- 
%fi%ràk dfr.r%lîse n'^t. pas un Empire despotiquflL,.niais 
une conduite patefueHe çt charitable , p{k l'autorité da 
}lAdw fiair^t po^ , t^ que les inférieurs font leur 

devoir , mais éclate pouic les y fiiire xentrer , et s'élève 

* 

aurdèfHm de. tout p^ow maintenir les règles* Il doit 
idommr ^«1: Aes ^i^s t ;u(p $1^ les p«rwaies. Ce sont 
l9^iiia;ïi«fl9s;^iP4Q^e saisit Qrégpir^^ Ainsi,. pansue 
^ç^mm^»9m p^W droit ca)Eio|iiqi|e, qipe lesics^pois 
reçus par toute l'Eglise , et les anciens nsag^s de TEr 
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glise Gallicane conservés à la face de toute PEgliae dé 
4ems immémorial y et par conséquent autorisés paruît 
^consentement au moins tacite. Nous ne croyoïls pas 
<qtie la seule volonté du Pape fasse ou abolisse leé lois de 
TËglise, m que céllerci soit obligée en conscience 
d'obéir , sltAt c{u'il y a une bulle plombée et afiBchée au 
Champ^-Ftere. ' • 

Les anciennes décrétales dès Pipés se iTiâsoient dans 
'des conciles ilombreiiK des évé(|^ed dltaiie : encore 
ïfétment-elles reçues dans Ie« provinces , qu^après 
«qu'elles avoient été teçonnues éotiformes à l'ancienne 
discipline. Depuis , Ils prenoient au moins 1-ayis de 
leuv clergé , cVal-ànlire ^ dea cardiluiux. A présent , 
$ls ne éroient plus y être astreins ; ils' se intentent 
tie se faire instruire par des moines on d'autres doc-- 

^ leurs particuliers qu'ils cboisissent tels <pi11 leur plait, 

> et encore le plus souvent met-on la clause mofUprôprio^ 

de peur qu'il ne semble que' lé Pape ait pris VavijS de 

quelqu^un. Donc les nouvelles conSsIitvtiofts ^s Paipes^ 

' c'eét-à~dire , la plupart dé celles qirf îMlï depuis quatre 

cents ans ^ tfe^ nous éfbligéiit ^u'inilMt qse ^M» «sage 
les a approlii^ë&. 'N oto ne craugnons^ point les teittare» 
de là bullè\ in' tœnu demirn': Les' Mies • qiâ ; «i^iit 
. apportées eto France de Nouveau ne pewveM y ^^rt 
publiées , ni exécutées qu-eft vertu des lettres-^tëalea 
dû Roi après avoir été examinées en pirlMéail^^ eiB6ep^ 
iès provi$ioti6 dès 'bénéfices , et les aiiCR$ IbuHei de 
' «tyle ordinaire . Il » y en a ipé Itirfa m :qirtitrè der 
règles de la ebaneéHerie de lUnae,' que immi toivonn 
«n nûtières béliéQctiflei. Vk>v» n'4fvMl (Mnnt réçâ le 
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I • tribunal* de rinquisition établi en d'autres pays pour 
V cdDiiottre des crimes d'héré^e ou d'autres semblablee? 

m 

Nous ^oniBies demeurés à . cet égard dans le droit 
connmn.qm en donne k connaissance anx ordinaires ^ 
et nous ne. déférons pas à la prétention d'inquisition 
particulière de Home , qui veut que son pouvoir s'étende 
par toute la chrétienté. Quant à la juridiction de» 
congrégations des cardiii^ux établies depuis environ 
cent ans pour juger des ^ différentes matières ecdé— 
.siasliques, comme la cipgrégation du saint (rffice ou de 
•Puiquifiitioti , celle de. Findice des livres >défendns9 
^eUé di| concile, c'est-À-dire , de Vinterprétation du 
oMbcile de.Trente , c^le des évéques et des réguliers'» 
iceHe de la propagande, c'est-4r:dire ,.de la propagation. 
^ lalbi , ceUe d^irits*, celle de rimmnnité' ecclév 
jâastiqoe^qii: soutient les asiles de TEgUse et les privi- 
lèges des clercs. Nous honorons les décrets de ces 
congrégations, , comme! des consultation;; dé docteurs 
ffVit^ ; mais iiws n'y reconnoi^ns aucune autorité * 
#ar la Franice:;.^isi , no^s .'lisons sans scrupule tous 
Jes Uvros qui ;ne sont point dWeurs; maiûfeslement 
jMités, comme dea.bérétiques , ou jiomm^ent défen- 
jiuft pliTrUéVi^e-: dicK:.ésain. Le nonce «du ' Pape n'a 
ftocune jnriélcticiireiirJFriince ,' il est regardé simple- 
ment* comme ftmba^sjiiteur. d'un, prince étranger; et 
^(Bffiad , qoi^que: nonce a toulu s.>t^buer:mi terri- 
toire ,. des as^ves ott^ quelques 'autres msr^^es d'au-* 
Msitév le'.psriement s'yeatToppésé/Le'Iégat à laUre 9 
înridiction; ntfiis.de»peur qii'il n'en abjuse 9 bn observe 
plusieurs formaKiés. Le Fâp^ ne peut tn envoyer e9 
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France- qu^à la- prière du Roi , an moins de son con- 
sentement, f Etant arrivé ; il promet avec senne nt et 
par écrit , de n^nser de ses facultés qu'autant qu^il 
plaira au Roi, jet conforméhient à nos usages. Ses 
buHes sent examinées en parlement pour recevoir les 
modi^cations néc'esssûres. Il ne jpeut subdélégiier per- 
sonne pour Texercice de sa légatibn sans le consen- 
tement exprès du Roi. Quand il sort, il laissé en 
France les re^stres et les sceaux de sa légation. Les 
deniers provenans de ses expéditions 9ont employés .en 
œuvres pies. Les fiicultés du vice*-légat d'Avignon, 
sont sujettes aux mêmes restrictionls , quand elles s'é- 
tendent sur les terres de Tohéissance du Roi. 

Outre les défense^ générales d'obéir aux ordres da 
Pape pour sortir du royaume , il y en a de particulières 
pour ce qui concerne les citations qu'il pourroit décer* 
ner contre les Français , pour yenir eomparoitre à 
Rome. Elles sont réputées abusites : il n'^ point de 
pritention . sut les juges ordinaires en première ins- 
tance ;^il ne .peàt évoquer les causes à Rome. A la 
4istattce de quatres îonmées de Rome , toutes les causes 
dmyent être terminées sur Jes Ceux, On ne peut appe- 
ler aii Pape omissQ meiio. Les» appellations, doivent , 
par un reprit délégatoire « être commises in partibus , 
jusqu'à fin de oause inclusivement. C-€^t le droit de 
concordat. Le concile de. Trente y est conforme, et 
ajoute les. qilstUtés de ceux à qui le . Pape doit adresser 
les rescrits délégatoires : ce doivent être les ordinaires 
des lieux , ou ceux qui auront été désignés en cbaque 
dio^^èse pow recevoir ces commissions» Le choix s'en 
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doit faire par le concile de la province , on par le* 
synode diocésain. Il doit y en, avoir quatre an moiiu: 
constitués en dignités ecclésiastiques , ou chanoines jdé 
cathédrales. Mais entre les personnes cap^les on ac- 
corde toujours à Rome ceux qne demande la partie qui 
s'y pourvoit la première. C*est ainsi qne Ton restreint 
les prétentions de la cour de Rome touchant la juri-» 
diction contentieuse. 

n n'en est pas de même de la' juridiction volontaire ^ 
qui Consiste aux provisions de bénéfices , aux di^nse» 
étant privilèges : les intérêts particuliers ont prévalu en 
ces matières, et il n'y a point de partie de discipline 
où Ton se soit plus éloigné des anciennes règles , mémo 
en France. i«. Quant aux évèques, depuis plusieurs 
siècles le Pape seul est en droit d'en ériger de nouveaux, 
ef de nouvelles métropoles , ou de les supprimer , de 
transférer des évéques, ou de leur donner des coad>u- 
teurs. Tout cela se faisoit autrefois par le concile de la 
province. Le Pape seul depuis le concordat , a la pro-< 
vision des évéques sur la nomination dès Rois.^ Aupa- 
ravant il ne falloit que la confirmation du métropo?' 
litain sur Télection du chapitre , ou la confirmation du 
Pape ,' s'il s'agiss<^t de remplir une métropole. Les 
induits particuliers pour les évéques .des pays conquis , 
éélon le concordat , sont de pures grâces du Pape. 

• 

1^, n pourvmt de même aux abbayes d'hommes sur 
la nomination du Roi; et pour obtenir ces nominations, 
on a consenti qu'9 prit les Annates défendues par lo 
concile de Râle et la Pragmatique. Suivant le con*' 
cordât , il ne doit y avoir que des abbés réguliers^ 
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l^s conmiaiides sont des gtaces qne le Pape dcmne par 
de«su8 9 sans y être obligé ; et cela est encore ,pla0 
éloigné dé Tancienne règle , suivant lamelle le» moines 
doiveàt élire leur abbé pour le présenter à rétéqae , 
de qui il reçoit la juridiction. 

5^., Qvnt aux abbayes de filles, elles ne sont point 
comprises non plus dans le concordat. Le Pape n'y 
ponrroit qn^en supposant toujours Félection des reii^ 
pieuses ^ el ne fait mention de la nomination du*Roi 
que comnie d'une simple reconimandation. Suivant 
Vancien droit, c'étoit TEvéque qui donnoit le titré à 
Tabbesse sur Télection des religieuses. 

C'est encore contre Tancien droit, et suivant les 

nouvelles prétentions de la conr de Rome , que. nous 

avons reçu la prévention du Pape sur les ordinaires en 

\a collation des moindres bénéfices. Ce droit ne s'est 

établi que par Tusage , et ne peut s'être- établi sur un 

autre fondement que sur cette juridiction immédiate 

par toute TEglise que les nouveaux caàonistes attrin 

bsent au Pape. Dans les pays que Ton appelle d'obé*^ 

dience , c'est-à-dire, ceux où les réserves apostoliques 

et les règles de la cbancellerie sont reçues , comme en 

Provence et en Bretagne , on observe les règles de la 

cbancellerie de R^me, suivant lesquelles le Pape se 

réserve la disposition des bénéfices pendant six mois de 

Vannée, et n'en laisse que quatre aux ordinaires, et 

deux de plus en faveur de )a résidence. Ainsi, les 

évèques confèrent pendant six mois alternativement 

avec le Pape. Cette différence vient de ce que ces pays 

n'ont été réunis k la €ouronne«que depuis la Pragma^ 
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tique , qniftoit le fondement du concordat', pour abolir 
ces réserves de bénéfices avant la vacance ; et' les ex- 
pectatives ont été abolies par le concile de Trente. 

AxBsi , tout ce qu'en dbent ceux qui traitent de nos 
Bbertés n>&t plus d^nsage/ H y a une réserve qui a été 
conservée, et c'est celle des bénéfices qui vaquent au 
Ken eà 'est la conr de Rome^ et une expectative cpii 
^eot de concession du Pape ; savoir , Tindult des offi- 
ciers du parlement. Toutes les autres provisions de 
bénéfices que Ton prend à Rome , viennent du même 
principe de Topinion de la puissance sans bornés du 
Pape f pour dispenser des canons et disposer des biens 
ecclésiastiques. C'est le fondement' des résignations en 
faveur des constitutions de pensions , des pluralités des 
bénéfices; et pour agir conséquemment'et suivre notre 
principe jusqu'au bout , il ne faudroit point demander 
ces sortes de grâces. .... 

Il ncfaudroit point non. plus demander tant de dis- 
penses, soit pour les mariages entre les parens, soit 
pour restitution contre des vœux , pour réhabilitation 
contife ISs censures et les irrégularités , et tant d'autres 
grâces semblables , dont une partie est devenue comme 
nécessaire par la coutume établie depuis long-tems, de 
recourir à Rome toutes les fois qu'on 'veut obtenir 
quelque chose contre les règles. ' 

Ce n'est pas que nous ne reconnoissions dans le Pape 
le pouvoir de dispenser. Les conciles,, et entr'autrcs 
celui de Trente, le lui accordent nommément en plu-^ 
sieurs cas ; mais il ne s'ensuit pas que les dispenses 
doivent Être prodiguées , en^ sorte que les exception» 
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^ent plus fré^pentes que les rèçks. JLa^spenie «st 
légitiane das Jes^cas que la^loi niéme iuiroit eiiceptés ^ 
$i elle adroit pu les. prévenir , ^ 4iù l'âbserration ligim- 
rcuse de la^kd icaperoit^ui plus gniod mai. <jt\m qui 
accorde la dispense charge donc ^ ceascienee , s^it 
I^acGorde pcnir laroriser lui .particii|içr oonlre rîntérét 
général de d'fglise^ et Je paijtieiitier se obarge aussi , 
fi^il la deiAande sans canse légiliiBe , «t encore plus 
6^1 espose faux pour Tobtenir. 

Lès {Nriviléges des réguliers sont du genre des^s-* 
penses, «t ilc&ut croire que les évèques et eles^Papé^ 
qui leur eii'^iit4tccordé-les premiers, ontfugé qu'ils 

^ * • 

seroient .utiles à TEgiise nti^yerdelle par le seryièe que 
lui rendrô^jent . tes réguliers. Leurs privilèges sont de 
4eux sortes; ^rjexfmption'de la furidietion des orâi-" 
naires, .etie.}iouvpir 4*ezércer partout les' foéctions 
ecclésiastiques. L'un et, l'autre supposent laîuridictioii 
Miiveraiine^jet immédiate iuPâ^.psur toute TE^sev en 
sorte qu'il ait Hroit de se. réserver «ne partie <âu' trou-' 
petu pour laiticer dé la conduite naturelle dePéyéque ; 
et .la gonveri^er: par M^méme , et qu'U ait dirott 4'eti^ 
iVjûyer^ausfli partons les diocèse^ tels ouvriers quHl-lui 
|>liLit pour prêcher, et ^adipinistrerJes sacremens. 

Tels aontlesiEéligiçvx nydinns et les deres régu-» 
liers fp& ipàrticipent 1 leufs -privilèges. 'Ds ne recon- 
lUMssentiQOiir eupérieur 4}ue'leiPape , et prétendent 
fcenit dcî lui tous iêurs pouvoirs : #t autrefois ils prê^^ 
^slioieut^faisoÎNit 'toutes fonctions, pans permission des 
^vèqpes.lLè coadle 4e Trente a réprimé ces excfis, et 
iulvasl la lÉscipjine ide ce concile , aucun régjolier n* 

x8 
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peut prèclier ni entendre les confessmis des sécnBeiav 
t9BS b permission expresse de Féaréqne^, 90 pmt loi 
imposer silence , même dans.les maisons de son ordre , 
qoand il le }nge à propos ; il ne peot, dis-je , oalr hs 
confessions : Téyèqne a droit de l'examiner anpan^nnt, 
et de limiter son approbation. Tons les régniiers atfant 
diarge d'anges , comme plusieurs clianoines régidiers , 
sont entièrement soumis à Tévèque , en tont ce qui 
regarde les fonctions pastorales. Tons les réguliers sovt 
tenus de se conformer à Tusage des. diocèses oik ils se 
trouvent , quant à Tobsenration des fêtes , les proces- 
sions et les autres cérémonies publiques. 'On ne peut 
établir de nouveau un monastère ou une communauté 
sans le consentement de Tévéque. Les restrictions que 
le concile de Trente a 9pipottées aux pouvoirs des régu- 
|fier»y ont été autorisé^ en France par les ordonnances 
et les arrêts. 

Cependajït , . ces grands corps de taiif de diSëreBs 
réguliers, ne laissent pas de faire dans TËglise comme 
une hiéraircbie à part , distincte de Tancienne lûérar- 
cbie des évêques et des prêtres séculiers , et d'étendre 
contiiuiellement leurs privilèges. Il ne fiaiut donc pas 
s'étonner qu'ils aieift été le^ p]ns:zélés à. défendre les 
prétentions de la cour de ||ome , . s'ik' n'en ont ^été les 
auteurs. Car ceux qui ont poussé le plus bnn Id opi^ 
nions modernes de la puissance directe ou indirecte sur 
le temporel , et du pouvoir absolu du Pa^ sur toute 
l'Eglise, ont été la plupart réguliers. Saint Thomas -a in- 
cliné vei9 ces opinions, et il,est.bien difficile dé l'.en jnsti- 
fier.Tttrreçréu]i;Lta /qui , du tems^d'Eugèoe tV^ sottint la 
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sopériorité du Pape sur le concile^ é$fii\- ihinia^itaiu»' 
Cajétaa Tétoit aussi , lui , qui sous Jules II cotumença 
à souteuir Tinfaillibilité. Le Père Laiiie^;^ d^W)^.^ 
général des jésuites, soutint. au concile de Trente. f'qiie 
les évéquesne tenoientleur iuridiction que du Pape, «t 
que lui seul la tenoît immédiaf einent de Dieu, Bellannin v 
Suaires , et une infinité d'autres de la mém^e eomjpagnie y 
ont soutenu la puissance indirecte sujc le temporel ,'^f 
rinfaillibilité , qu'ils aurpiei^t fait paiB|ser pour unartic|[e 
de foi Viis avoient o^. De-là yient. qne ces tipinions 
ont pris le desaus en Italie,, en Espagne et. en Aile-* 
magne , où les réguliers dominent. La^ doctrine ancienne 
est demeurée à des docteurs ecclésiastiques; quri** 
quefois même ceux qui ont, résisté aux nouyeantés^'ont 
été des îurisconsultes séculiers, ou des pdliliqiie&d'iine 
conduite peu régulière qui ont. outré Jes vérités qnfils 
Aoutenoient et les ont rendues odieuses. C'est une 
merveille que Tancienne et saine doctrine se soit côn-^ 
servée au ^[ûlieu de tant d'obstacles. La meiteille est 
id'aut^nt plus grande , que ce sont les docteurs desntà*» 
vçrsités qui ont résisté aux entreprises de ia counds 
BcHne , quoiquHIs eussent ce semble les mêmes inlésAb 
que les réguliers à la soutenir ; car les U^vêmtés ne 
sont fondées que ;sur les privilèges des Papes , quant .& 
ce qui regarde le spirituel , c'est-à-dire , le droit d'en^ 
seigner en t^t qu'il a rapport à la religion; efllessûAt 
fondées avec exemption de la juridiction des éY4<]^s., 
et elles donnent au moindre maître ës-arts le pouvoir 
d'enseigner par toute la terre* Cependant il sem)>le q«^ 
l'Université de Paris ait oublié depuis long^tems cette 
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pelalioB pàrtievHère -àréc te ^Salint^iligë , comme la 
furidicttoii ^eë ifimâlifeuts aposioiiijlll^ , yà 'tk'k pliis 
•tiéui'eiiesetebi 

les ë^eab|^i%*9tt^ ^^Hiaos '^e % (ithir Se ^me tfé 
imtaffiUbti lA'fig^éiir^ l^nciéime dfsci[iliiiè et ditoi- 
jiiié |Ri$ lUbéft^s; Péé^-4à ïàénte qni biltîfalt ^otm^r te 
îklos l»)4:'0!i lleiii ^è Iffieî^të /y ont qtielqiiéfôis Ifonné 
«ttélnte «ti >pdUâBBtO[itUes élioses jtt^qd'à l-biccès , sous 
fjr£te9^ fe'sMUtenir tés dMfts diiRdi. 

J'ai dé^ pÉdé de h^prd^isiÀn'tfes ë^ebës ktetir^è 
an F^^r )e cmcérdst, 'À'Sii il «ât ^éde |ttger 
quel est delaf^k^ Bbi le 9roif a*y iioiiiniér,n;t<coin- 
liien 41 eA i!Oiitm#e^iê^^èe\iIèiiiéiit.^ râttciéh diY)!! , 
•murant Iq^I rél«^tf«ii se rai^ft'pàr tottt le clérgë, 
du cpnniitemettt ia^fëa^ , iiiifi^émeiii BrmfUtnire^ù 
que là P]l:îigiMti4]^eaYtHt'Ymi!u^ conseil tpii^ôiàièît 
réfectim Mt^i^ttésJIiatfo^ixatidn Wtioî'iî'a'lionc 
d^nE^è fo«Ée«ién« lë^Hute que îa' efotf(^e^À ^û^^ai^î 
aidoDsée du i(^ètliànf(Ât tacite de toute ¥E(;li^.%i^ 
cbrc ii5y' É-ti41i{fA6'66 '^s iqfee'^fc cfergé dfe^ftrâWce a 
àÙbké ^nlmeptémû^ ^ei^^^ftp^rbiiVér^ie Ctoeô^. 
J« «air UmiMclue les 'Hbîs ^t%^otii^' «n^^Ste^ Âàrt 
& la:proyi«iè]i''dés '-ëfêqâes, it i^iie 4és iiléctiôli/Wlîé 
faîsdiéiir ^ de létocoiiéeâtem^ 
att>|)eopie; flfiâs^là^tt^Méfa différeM de'i^s^nt^mér 
settls ét^às «It««k^t9 ié fmûre' tànsAÏ èepér-^ 
WMt:^ntY&Êi^i¥t^tmArt ,')es étéctfolis se^fàiàoient 
trdiiJaifféfiàént ëàiiis 4a 'pa^tk^itién du prince ou du 
magislrat.^^etMaÉt Utf dix' jpftmiers siècles de l'Egtise , 



DU C^iERGÉ DE FRANCE. «77 

il cs;dLlQQtijlqa-'aucaii Eaipereur on m'aoc^B B^ScItoér 
tien 5i^ ^bijt' aHrîl?](4 le^ ifev^SW. 4*: l'i^Hfte yaçwke , 
t)eau0qup moiits la ^ûg)osit|^ des, pis4b4n4c^ et dei 
offices ecclésiastiques. On réservoit tout au succottieiir,' 
et le^ ya/;a|pjçed noient gas k^j^es. 

Ainsi, <JUU|elqtt'àQcieiiae 6t quelqqe liég^moi que soit 
la régale , qjjl «'en taçouve: aucune preuve $oUde. ^ souf 
U troisiëiae ifaçe de nos Rpjia. Et la prenûàre pièce rapr 
portée.d^n^ks pirçuves de i^os liberté est dj|^ Tan ri47* 
Le pa^iei^ei^t de Paris^ toujoifi^s :fél^ p^jK mfH U|r<rtés» 
^. d^yelpppé par ses. 9,Ttè^ les priiucipes, 4^ çf; it<M* 
suffit que le bénél|c<^ a^: v^iqué ^ fait c(u dfe cb^t , 
j>arce q^e la régale n'a4iiE^et p^iikl 4e fcU^^i. te Roî 
confirç^ (^1 général ^au ps^jiijke 4il p?tiHm j^oalésias* 
ti^ue ; U admet de^, ré^g^f^î^ilf ^n fkHfmj il orée 4^* 
peiiLsione ^ il n'est poi^!^ ^iat à la pr4ve«>iiq ^ Plipe ; 
en on mot, quoiqu'il ei^^fce le droit de V^rin^j il 
Jei^crçe bie? pJus liI)i;eH|e?.t (p^ i^e ftfPÎ»' l'évlque 
ji^eilie^ : et il a e^ c^ pcràt , 1^ m^fue pnii9aif6e que le 
Pape. Et cela , parce que le Roi n'a point de su^éfieur 
^si ao^ roy^wçe; 5# m>i pçiirwt ePQPiffI I *n^ Jr^- 
Jiende de clique ci^fa44l^\â en ^ijfV ef@9 V sfA ^vi*^ 
j^mjÇ^t ^ Jft çpuronna , ^t lorsqu'un éy^^^H bâ lait 
sc^mei^t de fidélité, ft p^nryoît ^ tous lf|s >4ij#c§^ ^ 
foindj^on rpyale , ijon p^ pff m fiaapte 4fWl 4e W" 
tronage- J^ effet , teu^lqs F»tw>?§ J#w:f .^fc idr^H^ 4e 

poun^o^r auiç l^éfK^ 4$ \^Vt fi^i^tf^n ; ïoiie.lleYir 

égard ce a'est qu'une ^jpjjH» f^liiifftiMl» §1» l^cUe 
l^éyèqiie, ea^minçf liç ii^erc pr^wal^t e* W ePii^Ô le 
bénéfice ^ s'il Ten trouve capable. Le Bei eM^f e de 
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plein droit comme pontroit faire rëyèqne , ti personne 
n'examine' après loi. Avant là dernière déclaration snr 
la régale , il coiiféroit même les bénéfices à charge 
d'aûies. 

Le droit de patronage en général, soit qa*il soit 

ancien ou universel dans toute l'Eglise latine j n'est 

paSrde la pureté de la première discipline , il vau- 

droit mieux que les évèques fussent plus libres dans la 

collation des bénéfices , particulièrement des cures , et 

que l'Eglise eût moins de revenus temporels ; car le 

droit de patt'onage ne vient que de la fondation on de 

la dotation des Eglises, et il devfoit plus être restreint 

à l'égard des patrons laïcs que dès ecclésiastiques : ce- 

pendant c'est tout le contraire; le patron laïc peut 

varier -OU accumuler dc^x préseiitations. En France, il 

n'est point sujet à la prévention du Pape , et Févéque 

ne peut admettre de' permutation à son préjudice , 

parce, 'dit-^on, que ce seroit diminîier directement la 

seigneurie temporelle à laqueHe ce droit spirituel est 

annexé; ' ' / 

Les évèques ont encore souvent les mains liées par 
le droit des Gradués ou des Indultaires introduits dans 
les derniers tems ; celui des Gradués par le concile de 
Baie' depuis la division ^ celui des Indultaires par des 
grâces particulières des Papes. Le concile de Trente a 
aboli Vwi et l'autre ; mais il semble avoir établi celui 
des' Gradués :,' et ce qu'il a ordonné contre cè^ droits 
est'nndéë'griefs de la France contre ce concfle. 

C'est éncote une/coutume particulière de la France 
^e les parens des évèques et de tous les ecclésiastir|ue$ 
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lensQC^kieiii ai intestat^ ssëas distinction '&s biens 
pro£we3 ou ecclésiastiques ; cependant Tancienne dis- 
cipline donnoit à TEglise lès biens dont un' clerc se 
trouYoit en possession à sa 'mort , excepté ce qiii' étoiC 

éyidemment du patrimoine de sa fanùlle et des libéra^ 

. • " * 

lités Ëdtês à sa personne: Cet usage de France s^est 
établi en haùie du droit de dépouille que les Papes ont 
introduit et levé avec grande rigueur depuis le*scbtsme 
d^ Avignon , et qu'ib continuent d'exercer en Italie et 
eirJEsp^gne. • 

Suivant l'ancien droit , les monastères étoient 'ca-^ 
pables 4c recevoir les successions échues aux moines , 
comme ils sont capables de contracter et de plaider. 
Notre usage y est contraire, et quoiqu'il soit fondé 
sur de bonnes raisons , il ne semble pas favorable à la 
liberté de TEg^se. 

Ce n'est plus le juge ecclésiastique qui connolt de h 
séparation d'habitation entre les mariés , quoique rien 
ne soit plus essentiel au lien du mariage : c'est le )uge 
laïc , fondé sur .ce que cette séparation emporte toujours ' 
celle des biens. Toutes les matières bénéficiales se 
traitent aussi devant le juge laïc , à cause du PO87 
sessoire ; et le possessoire étant jugé , quoique - For- 
donnance dise expressément que pour le pétitotre on se 
pourvoira devant le juge ecclésifistique , les g;ens dnHoi - 
ne le permettent pas. 

Sur le même fondement du possessoire, les juges 
laïcs connoissent des. dixmes ; uon-seulem^t inféodées , 
mais ecclésiastiques; et par connexité, ils jugent .^usû 
des^ portions congrues des curés. 
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Qfaanlaiixtaiàes personnelles entre lé^ clercs , dtes 
eonl delà coiii^éténce du psgt eeclëÂMiqtte , métAd 
ffûvanlr les^ cÉddnnpices ; àids on lesr slétitè ^Vant le 
fà^ sèqslfer^yihmquUIs'y trouver qmg^ê aé^<m téelle 
ofl'^ Iqi^otUédftre! mêlée ; eeld sê fitt ihfttfî éôûVéïât; an 
tonsentement de» deres ^uî âiii»$ftf tiûmi: phiêéTf ixà 
tribnnat l& {Ans freinte , et èoftii lès jàg^êlis <»it 
êxécdtiM 'parée. Le ^tus'gra&ff tiëï t%i tfàe lèéévèifàm 
itt finisse)!! ém^chier leurs clercs de platder. 
* En matière criminelle , les juges laïcs ofnt ramené 
hfs'cfiôacs à-^)eu-prts dans le méînte CM oft iellesétoient 
imë les piremïéf s( siècles ; car nous né ^éféHi pals* sfvanf 
ilj^o ai& que' f es clérds crrn&iMs fîissèijf l' cèfnyërt deâ 

îéîs t^t ffë* liagi^trafs. ^ 

' Dy^Tt» , T^Eglisése mîf , db conéenleniett4èâ^i9tices ^ 
en possession d'en connoitre seule , ^ «'ne lës'àiiifiH- 
aènner àb- fi^ sécofier qtt'épfëS Ië& éMif j'i^ et dé- 
poses ott SSgrâdës. Céfté pôàsësëicMï é dttrë {tendant 
■èiii([ ùa'^ 'siècle^ ,. et psv cdii^£qiienf ,- «TëfiUt uii'ârèH 
ligfiSâréâéxrf âéqiiis. Bëpids énVifoiî' Bbôïnà; Ifes jiigès 
mes ôtit mtibim ia distiictÏQik des èa§ pr^^ëà , 
c'£!ft-l^da<ë ; aéicriïâès'^InsâeroÉeii d^f-^foth^nt 
p{giJd#élWmsiinée ibUtAmi le ^rrMl^ge kimm ; 

j^^flfe|{B I W ifé (jin esl snîef à pelftë ^ttiVe. 
Quoique le juge ecclésiastique ait dritit dPîïstifuiièe'Ife 
i)r(i(4i^cUj&MIMeiar:, m né èrbiéÂt pas étî% m^s à 

Quant aux jugemejt^ diés éVèquëè , Vèi fféta ééftSre^ 
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da9s lés anciens canônè, 3s sont devenus si mes/ qa*il 
estf'idiEficUe'ieffirè qitBHe ièg^edir]^ doft sntope/Seion 
UcdsLiikdM:lBikiAë\ fes^ cbnèes' mméires oriri! échéott 
fiéposllniir^ né peavejâ'éiire ÛRMdtéis qm par des com- 
missaires dur Pape, nv jhgéesf que {li^r kd^-mémei. Mais 
imtfce qhe ceréonoile n^ëst porcéçii en TVanee^ le clergé 
protests dès'^lter corilie ce décret ; et Yàmmhlte 
dé i65o% fit algnifief^ an nonce uAc priAigHtatHitt eontre 
le hni dotmé par Vrb«à VllI , e» 963a ^^ poar feire 
le pf bdësr hfMifeà iè Léôtt^ Ea i 6^4 9 ^^ pàrimnent 
de Paris kcxxpù mtie iscotimisâiow Ai gfâtirf ^ea»; pour 
faire le procès au cardinal de Rets , ^«feévéque de 
Patis ; wâv U ekrgé fit révoquer la coifimiSfiion et 
obtint mie ditdaratibli do 2^ âtrii' p'&S^ j portaiit que 
les jfnéhi àaî èfèijfmB «ércfiinr insttiiits et jngés par 
dës.î^gès erdé^lailtiqnes ^ inh^Ht tecr siAnt» àéctit§j ce 
quic néns eitevAMis «mi ; qiJé Ids caases nsiisnrès des 
éyéqute' doir^BÉt ttré logées: pr b- concifé le U pto^ 
ViUce, y'aKnilsià: lesr éVdquëS' ubisids^ ^bor fîfire en 
toai le noiiilns- de^ ctapné , sImC l'appel au SaiâiMSbige. 
Enfin , les appellations comme d'abus ont achevé- de 
limitar la: ' jinadictiDiK eDclékiasiâqnev Snivmt le^ or- 
-dminakcèsv laet mtipdi ne dàit atalr Haii qu^eniisallère 
tit^^sÊm : bi«{Qè 14 ^ge éodésiaafiqn»' dacède ao^ 
tëiimiaftt tan^M^oir ^ on ^'il y a ^r^pridè m^feste 

contre les libertés dis TEgliie (NHaanS» Tâa&ê dans 

l^t|!é'aittifoV râp^o^mmunè ê'iÊm^ en àtfmn d'un 

usage t^^fsé^eMTv^ appdttè d^ift i«%^Éftnl kter^ 

* * 

locikloire, â'ifnft ilas]^ ôidiinnaneê : si ipi^qués ecclé- 
$iâsHqnes $e ^rvint ie C^tte V(}ie p^tf ise Éia^ttl^ûir 
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danft leurs bénéfices , malgré les évéques , le* parlemeBs 
aussi attentifs à maintenir la pureté de k discipline 
ecclésiastique an'à soutenir les droits du Roi et de la 
furidiction séculière , ne manquent pas , lorsque Tappel 
est mal fondé , de. déclarer qu'il n'y a abu». 

Si les iuges laïcs entreprenoient sur la juridKction 
ecclésiastique , les évéques ou autres ecclésiastiques qui 
croiroient av5ir sujet de se plaindre , anroient la yoie 
de. recourir au conseil du. Roi,, lequel est composé 
comme les cours , de conseillers ^désiastiques et Imcs , 
«fin (pie TEglise trouve par~tout des îuges vécbirés et 
des défenseurs. , 

Voici donc, à quoi se réduisent nos libertés r. i*. à 
n'avoir point reçu le tribunal de .Pinquisition, onplntAt 
à Tayoir aboU ; car il avoit été quelque tems.à Toulouse 
da^s le commencement des frères prêcheurs , et le titre 
dlnquisiteur de ia foi fut renouvelé même, à Baris. sous 
François I. Enfin , nous n'avons point ce tribunatterrible 
qui obscurcit si fort Tautorité des évÂques, donne .tant 
de crédit aux. réguliers, et offiisqne mênie la puissance 
royale. * 

2<^. Nous ne reconnoi^sons point ^ue le Pape ait 
pouvoir de conférer les ordres à toutes sortes de^i^^ 
sonnes, et les clercs oi^donnéi à Rome de. son autorité 
sans démissoire . 4e leurs évéques , .ne sont reçus en 
Fr^çe à aufune, fonction. . 

3^.: Nous ne recevons les nouvelles bulleS qu*nprès 
qu'elles ont été .<;(aminées , comme il a. été :dit.. 

4^ .Nous .ne prenons. Jjçs nonveUes .bulles , et ne 
payoii^:ks aimâtes r.que pour Ie9..b^n^fiç0s consisto- 
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riânx. Pour les autres, il suffit d'une simple signature, 
qvi est comme là minute dé la, bulle , et dont les frûs 
8on1^ beaucoup moindres. En Espagne , on prend des 
bulles pour les mohidres bénéfices.- 

5^. Nous ne souffrons point que Tou/augmente les 
taxes des bénéfices, ni des expéditions de cour de 
Rome. 

6^. Nous ne recevons pas toute sorte de pensions, 
mais seulement suivant les règles du royaume. 

7®. Nous ne recevons pas non plps toute sorte de 
dispenses , comme celles qui seroient contre le droit 
divin j contre la défense expresse de dispense portée 
par les canons , contre les louables coutumes , et les 
statuts autorisés des Eglises. 

JB^. Les étrangers ne peuvent posséder en France , 
ni bénéfices , ni pennons , sans expresse perraisshm 
du Roi, ni être supérieurs de monastères. 

9^. Les sufets du Roi ne peuvent être tirés bors du 
royaume, sons prétexte de citations, appellations on 
procédures. 

lo^. Le nonce du Patpe n'a s^icune juridiction en 
France , au lieu qu'en Espagne il diminue notabiemest 
celle des évêques , ensorte qift cet article est un. des 
plus importans. 

11^. La juridiction du légat est limitée ^ comme il 
a été fit. ^ 

1 2^. Nous lie reconnoissons point le droit de dé*- 
pewUe , en verta dnquel»le Fape préten<| la snccesnon 
des évêques et dès autres bénéficias; 
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i3. Chi « aboli e» France ^ s^v^ Ff^emfti'S: le» 

fût ancien, on enayQî(tetlftmfeirt4«i^d«iihl«4ef9iim 
«0*1»^ yir'ilA'M iHBsàh> d'w Uànw k'«iKnction. 
Jhtnft las fiay» rà it svbsîste , il attife rkniHBiîté; dt^ 
crimes , et c^est une source continuelle de difiiocdis 
.fiitot'' h pniisa«ce4îQdéaiastiM|iiet et ht séculière. 

II est ipif oisijbte ^ ^aid «i yvA raimmer piste ^ 
d^aceavd^c tMtt ces uaages: $i diSiéeeBs , et eiitr!eiix , 
ciatec'nM naxitttea sar farjiuisètoce dv Papa , b% fux 
Fàtttariti^ des cancHe» atamiseb. SI U Pape n,'a^ pas 
wà pauyaîa' iifcunédîaf sut* teiè rtek fidèfa» , oonhent 
peut-il réserver tant de pédbésî d dobner tanl: d'iâdl^-H 
gesneert et é^ dbpessa s f^ Ganontftt a^t^ii )pa envgfer si 
loiîg^leiMpar^toiiit éeapcédieaiciBBaat de^ eoiÉrèsaenrsf 
Car du conAanccainl 1er frères mesdùmb agissaient 
de sa dsala autuétté. S'il n a pas un pcutotr iihmMiat 
dans toits lea fKoc^a silr les cidrcâ «t; k» biçasr acclé^ 
siastiques , comment peut-il pourvoir à tout ha béné-^ 
fiœs V 'ai&hiBtiti'e des rési^^ëons , dréar das pen^ns , 
iÊÊO&t peur Isa i^rdSrea des ea^in iahpmm\,dG$ dîapames 
d^âgesTOird'iriné^alFbé , on des Téb^faitttafbUsr >' 

A tout cela, je ne vois d'autre réponse^-mnHfda eon* 
toenia dr baèitie fi>iV qt^es' ces fmitiètês^ comiÀe en 
toutes les autres^ Tusage ne s'accorde pas tôulijiirs 
aéèc' h dcoite ^liaitek ; mais il ne s^ensint pn qa£ nous 
davîans abaoidlnurièrnaspHiHB^ qoe mbosrynsfqvittm-* 
dés clairement suc rEcritùre- et asr Ik toaditipà de' là 
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cas .fMftti(ât>és. Qttaijt i ê<ti^ ^i He à^ «eecôtitAlt^Sy 
elles ve insMBA :|tt3 d'tt^ bigitimes , < étàitt ^i[biilié«6^ii 
coutHpnàtep^iôiolnis ,^>^^ tpng^éttis , wi^w. 

et vèu de itoute^^lliie ; ^aittsi te préVevAioâ Su 9^pé 

3oo anft / 4t quoique éhacun fût en Atéit .d^y résiste^ 
au commencement , il ne leur est pas libre présente- 
ment ; ainsi on peut accorder les annates comme us 
subside pour Teutteticn de la cour de Rome, quoi- 
qu'elle n'ait aucun droit de les exiger. Il n'y a qu'un 
consentement de TEglise universelle , soit dans un 
concile ou sans concile , qui puisse abolir des usages 
ainsi établis. , _, 

Il est bon cependant que la cour de France les con- 
sidère , pour garder une grande modération à l'égard 
de la cour de Rome. Il est juste d'avoir pour elle tout le 
respect et les égards qui lui sont dus , d'autant mieux 
qu'on lui demande des grâces ; telles que les transla- 
tions d'évêques , les nominations d'abbés commenda- 
taires et d'abbesses^ les créations des pensions, les 
résignations en faveur , les induits des ofSciers du 
parlement , et tant d'autres dispenses et de grâces ordi- 
naires st extraordinaires que Ton demande tous les 
jours. Si l'on ne peut se résoudre f se passer de ces 
grâces , il ne faut pas pour cela abandonner nos maximes , 
td donner dans toutes le^ bassesses de« Ultramontains ; 
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niab il faut du moins conserver la bonne intelligence v 
et demeurer dans les termes de Thonnèteté et du respect 
4fax est dû à celui qui tient le premier rang entre Tes 
princes chrétiens , sans compter qu'il est le chef de 
rSglise. Si Ton ponvoit de part et d'autre renoncer à 
toutes prétentions contraires à* l'ancienne discipline ^ ce 

seroit sans^ doute le moyen le plus sûr de la rétablir. 

. . . . j 

Nous osons à peine souhaiter un si grand bien; mais 
du moins n'y mettons pas de nouveaux obstacles. 



%«(%\l«'X%W«V«.%IW«^% 
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DU CHAPITRE MÉTROPOLITAIN DE PARIS, 



AS. M. L'EMPEREUR ET ROI, 



FAIT£ LE 6 JANVIER l8il. 



Au moment où le chapitre métropolitain de Paris a 
eu l'honneur de se réunir avec tous les grands corps de 
TEtat, devant le premier trône du monde, pour y dé- 
floser aux pieds de V. il'. I. et R. , Thommage de son 
tespect , de sa fidélité , de son dévouement , de son 
amour et des vœux qu'il ne cesse d'adresser au ciel 
l^our tout ce qui peut intéresser la conservation, le bon* 
treur et la gloire de votre personne sacrée, nous avoué 
été pénétrés de l'affliction la plus profonde, en enteu'* 
âânt les reproches adressés par votre bouche auguste i 
l'izB des membres de notre compagnie^ qui nou$ avoit 
inspiré beaucoup d'intérêt. Mais , en le plaignant du 

^ M. Jalâbtrt, Ticaîr«-géo<i:al, portoit la paroU au oom dn 
cfaipitj^«. 
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malheur qu'il a eu de perdre la confiance de son sou- 
verain > nous ne nous en sommes pas moins fait un 3e- 
iroir de révoquer les pouvoirs spirituels dont nous 
Favions investi. 

Cet hommage immédiat de déférence nous étoit 
commandé , Sire , par le respect et la soumission <)ue 
nous avons dû manifester a V. M. dès ces premiers 
momens de surprise et d* abattement. C*est pour nous 
soulager de ce poids de douleur dont nous -sommes 
accablés , que nous pensons devoir aussi présenter une 
adresse au restaurateur de notre culte et au protecteur 
tout-puissant de TËglise Gallicane , en lui exposant à- 
la-fois , de la manière la plus loyale et la plus authen- 
tique, no^ principes, nos sentimens et les motifs' de 
notre conduite relativement à tous les objets qui ont 
éveillé j dans cette circonstance , la sollicitude de vos 
pensées souveraines. 

. Nous: déclarons donc u^animem^ t et so|exmellemen t 
à V. M^, fff^^nofx^ 5pj»mes to\fB réunie par une adh^ 
sion plfiiqe. et leptière à l^ doctrine ainjsi quia Texercice 
des libertés 4}e.r«p0liserQ^caoe^ dpi^t rU^ij^jçcsiié de 
Pari^, ruoe4dfi$,pJiusf|pQU€^ reçtai^tiops f^ xç^tre génie, 
a toujçiiii:^ éié iapliwv^^lée .dépoli W^, f^A9P^ l'i?*7 
mortel «^véque.de Jï^ujt, .»otEe.Qï;4cl,e,j^ç^a^jf^|ijg^i^ 
iregjogdé,f,p fnTRp Jg jphf^^^iifg^j^tM ^^lusJpjifîncibK/^^i^çiir 
^ur4 ,qii^in)ifai%Mi^ei|t^è)^;ii n^Up.i^ixcfLtipvi^e^ k 
nQs«ei]igagQioens., wfJi», ^Ao^Açm et çjc^s ,souti$iqdfj9^ 
jusqu'à. ]^ VMrt 4f^^quj^ti;ie pfjçfj^ifions 4a cle^é àf 
^mcfii^.fxwhsnfàits 4a9rr^fl¥ib)^e.à janiaif xoéfpo^ 
rable de i68ia , telles que le grand Bossuet, ^offragant 
de cette métropole , Içs a rédigées , développées et jus- 
tifiées avec cette mesure qui est la yéritable force de i^ 



DU CLERGÉ DE FRANCE. , ^28^ 

raison, en prouvant que, depuis plusieurs siècles ^ elles 
avoîent été librement enseignées dans l'Eglise câtho-^ 
lique sans qu'on ait jamais pu , et sans qu'on puisse 
jamais les noter d'aucune censure. Nous sommes catho-> 
liques , Sire , et nous nous glorifions en même tems ^ 
plus que jamais sous notre règne, d'être Français. Nous 
avons l'honneur de former le chapitre métropolitain 
d'une Eglise qui a tou|||^rs mérité de servir de modèle 
et de guide à toutes les autres églises de ^France, et qui 
s'est signalée dans tous les tems par le zèle le plus actif 
et le plus éclairé pour les principes et les droits de 
r Eglise Gallicane , dont elle est encore l'un des plus 
remarquables boulevards. Nous ne .dégénérerons jamais 
par la moindre infidélité de cette ancienne constance ^ 
dans l'un des sentiers de l'honneur national que noua 
voulons transmettre à nos successeurs. Nous 9e nous 
séparerons dans aucun tems de ce noble enseignement 
héréditaire dans l'Eglise àe France , dont la doctrine 
canonique n'est autre chose , selon le langage de saint 
Louis , dans sa Pragmatique-Sanction , langage con- 
sacré par le même Bossuet, à ^'ouverture des séances; 
de 1682 , que V ancien droit comi^un et la puissance des 
ordinaires^ suiçant les conciles génetaux et les institutions 
des saints Pères^ 

C'est, Sire, en conséquence dé ce droit public inhé-f 
rent à l'Eglise Gallicane, que, conformant nos délibéi* 
rations et [notre conduite à nos principes , nous recon-^ 
noissons et nous déclarons authentiquement à Votre 
Majesté que, selon la discipline de toute l'Eglise cathor 
' lique , sanctiomiée par le saint concile de Trente ^ cha^ 
pitre iÇ< de la 24^ session , et exécutée sans aucune 
es^çeption dans tous }es diocèses de la catholicité <, U 

'9 
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juridiction épiacopale ne meurt jamais , parce qn^elle 
est nécessaire tous les jours et dans tous les mom.ens à 
rSglise Y ainsi qii^aux fidèles ; qu*à l'instant même de 
la mort des premiers pasteurs elle passe toute entière et 
de plein droit aux chapitres des métropoles ou des 
cathédrales , durant la vacance des sièges ; que , selon 
les dispositions conciliaires déjà citées , si les chapitres 
iiégligeoient , pendant huit jofll seulement , de la faire 
administrer , elle seroit aussitôt dévolue , pour chaque 
métropole , au plus ancien des évéques suffragans , et 
pour chaque cathédrale au métropolitain , ou , à son 
défaut , au plds ancien évoque de la province ccclésias? 
tique ; que ce dépôt sacré, confié aux chapitres par Itf 
droit public , comme par la constitution de TEg^se 
ell&Hnéme , est à Fabri de toute atteinte , de tout em« 
péchement, • de toute opposition , k moins qu'un cha^ 
pitre n'en filt dépouillé , pour des causes légitimes , 
par un jugement légal et compétent. 

Que, d'après les principes du clergé de l^rance, 
n'y ayant dans l'Eglise aucw^ puissance indépendante des 
canons, il n'en existe par conséquent aucune qui , par 
.des voies contraires aux dispositions canoniques, ait 'le 
droit de mettre obstacle à cette prérogative , ou plutôt 
à ce devoir des chapitres; que ces corps ecclésiastiques 
ne peuvent pas exercer capitulairement la juridiction 
épiscopale-, et qu'ils sont forcés de la déléguer , sous 
peine de la rendre nulle dans les Eglises vacantes \ qu'en 
la communiquant , soit à un administrateur principal, 
soit à des vicaîtes-généraux, ils eh rendent l'exercice 
aussi légitime qu'il le seroit pour un tkulaire institué 
canoniqueraent ; que , d'après cet accord de faits uni- 
forinès et de règle» vnmuables^ l'usage constant de 
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toutes les Eglises de France est, et a toi^jaur&étédepiiif 
plusieurs siècles, que tes chapitres défèrent auxévèqueê 
nommés par le souverain 1âa>us les pouvoirscapkulanresf 
c'est-à-dire, toute la juridiction épisc&pale,- dont Va^-r 
tribution n'éprouve ainsi poureu^ aucun rêt^^^iL et 
dont l'exercice ne rencontre aucun obstacle^ qu'en con- 
séquence de ce droit public ecclésiastique , qu'aucun 
nuage ne ^auroit obscurcir^ et qu^aucun fait ne pourra 
jamais contredire, on voit que dans le dix^eptième 
siècle ^ qui sera toujours en tout genre d'une si impo^ 
santé autorité, depuis l'année 1 68 1 Jusqu'à l'année iGgS^ 
intervalle durantlequel toutes les institutions canoniques 
furent suspendues en France, ce fut par le sage conseil 
de Bossuet à Louis XIV que tous les archevêques et 
évéques nommés en^grand nombre pendant ces douze 
années , allèrent gouverner paisiblement, en verlu des 
pouvoirs qui leur furent donnés par les chapitres, les 
églises métropolitaines ou cathédrales dont ils étoient 
destinés à remplir les sièges vacans , sans qu'on leur 
opposât ni le moin^U>»«iiipâebement , ni lamoindre 
réclamation ; ce moyen caîionique conserva T unité ,< 
l'ordre et la paix pendant ce long orage politique. Un 
exemple si récent et si solennel décide absolument toutes 
les questions relatives à l'administration des Eglises 
privées de leurs premiers pasteurs. 

Enfin, nous déclarons à Y. M. que ce droit public 
étant resté clair , intact, et usité jusqu'à nos jours, nous 
avons rempli notre devoir en y conformant toutes nos 
délibérations , avec autant d'empressement que de fidé- 
lité , depuis la mort' du cardinal de Belloy. 

Telle est, Sire, la doctrine que nous professons hau- 
tement , et que nous promettons de. professer toujours, 
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pour ne trahir jamais ni nos drolb ni nos obligation». 
Nous Tarons reçue de nos prédécesseurs , et nous vou- 
lons la transmettre à ceux qui viendront après nous ^ 
aans y rien ajouter et sans en rien retrancher* 

Nous sommes avec le respect le plus profond, 

Sire, 

De Votre Majesté Impériale et Royale , 

Les très-soumb et très-fidèles serviteurs et sujets^ 

Le Chapitre métropolitain de Paris ^ 

Co&lOLlS , Chanoine-Secrétaire, 
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Nous avons eu connoissancede la bonté avec laquelle 
T. M. a daigné accueillir les hommages et les protesta^ 
tions de soumission qui ont été portées récemment aux 
pieds du trône protecteur de l'Eglise, par le chapitre 
métropolitain de Paris , et nous avons osé nous flatter 
que Y. M. recevroit , avec la même bienveillance, Uexpo- 
sîtion franche et sincère des principes et des sentimens 
du diapitre métropolitain de Florence. Nous avons aussi 
pensé que , dans les circonstances actueUes , il étoit de 
notre devoir d'en faire une déclaration authentique. 
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I 

^ Réunis h la France , et par conséquent membres d« 
l'Eglise Gallicane, nous nous félicitons, Sire, de pou- 
voir profiter ies lumières qui Vont rendue célèbre , 
comme nous nous glorifions de vivre soumis aux lois 
du prince auguste , destiné jpar la Providence , et par 
son génie , à gouverner TEmpire le plv^s vaste et Le plus 
puissant de Funivers. Nous ne voulons ni n'avons ja-"*' 
mais voulu nous séparer de ce clergé illustre qui a tou- 
jours su réunir avec tant de dignité, les droits du trône, 
et }es principes vénérables de notre, sainte religion. 

'Nous reconjpolssons que la juridiction épiscopale ne 
peut jamais cesser, {^rcequ^elle est à chaque moment 
et toujours nécessaire à FEglise et aux fidèles ; et qu'à 
l'instant de la moit^ premier pftsteur , elle passe toute 
entière et de plein droit aux chapitres métropolitains ou 
cathédraux , pendant la vacance du siège; que, selon 
«qu'il a été réglé par les cottcilts , -si les chapitres , daas 
l'espace des buit premiers jours, Jiégligent de remplir 
les devoirs de leur juridiction , elle est aussitôt dévolue 
dans chaque * Eglise métropolitaine , au plus ancien 
évéque suffragant, et dans chaque cathéd,rale, au mé- 
tropolitain, et, à son défaut, au plus ancien évéque de 
la province ecdésiasliipiie. Le êéiprèi sacré de cette juri- 
^ictîioii^ q«(i ap^pwrtknt atx chapitres pal* le dinott public 
«t par ies coAstitutiions imèmc -de l'Eiglise,. «si à rahri 
d'attctt«e aUafue^ d'aucun «mpécbemeiit et d'aucane 
opp^iiiwi , k moins que le chapitre n'en att été dé- 
.potiiUé , p#ur transies l^'Htoes ,, par «n jt^gement légal 
et compétent ' i ' 

Noitt.;reoonÉDiss«is qu'il n'est dbns.i' Eglise aucon 
ç asfceiMr , aucén ministre^ qui,* avec des moyens con^ 
traires aux dispesiûons des saixtis canons, ait le droit de 
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ixieitre obstade à cette prérogative des chapitres , pré- 
rogative dont l'exercice est pour ces mêmes chapitres , 
un devoir sacré; que ces corps ecclésiastiques ne peuvent 
exercer capitulairement la juridiction épiscopale, et 
que , dans le tems de la vacance du siège, ils sont te- 
^nus cle la déléguer, sous peine de la rendre nulle ;.qu^en 
la déléguant à un adminiatrateur principal , ils en 
rendent l'exercice aussi légitime qu'iNle seroit dans les 
mains d'un titulaire canoniquement investi ; qu'en con- 
férant aux prélats nommés par le souverain , tous lés 
pouvoirs, c'est-à-dire, toute U juridiction épiscopale, 
les chapitres ne font autre chose que remplir les de<i- 
voirs de leur mission , qu'obéir aux règles canonique! , 
et adopter dans quelques circonstances les moyens les 
plus sûfs et les plus doux de contety^r l'unité,, l'ordre 
et la paix dans l'Eglise de Dieu. En conséquence. Sire, 
remontant aux principes du droit public,, les seuls qui 
. appartiennent à l'essence de la religion , et qui puissent 
prévenir sa ruine , nous nous conformons à ces mêm;es 
principes, en offrant à. Y. M* , l'hommage de notre 
respectueuse reconnoissance pour le choix du digne ^t 
vertueux prélat qu'elle a daigné nomd9ie|r au siège de 
ï'iorence. 

Nous sommet ftvec le plus profond respect , 
Sire, 
De Votre Majesté Impériale et Royale , ' 
Les très-humbles , très-dévoués , très-obéissans 

serviteurs et sujets , 
AvERARDO CoEBÇ^U, Archidiacre i Antokio 
LoVGO, Archidiacre; Iq19AC£ P^ua» Cha^ 
. . noine-'Trésorier^ 

Florence, 16 janvier. 
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ADRESSE 

DE MONSEIGNEUR L' ARCHEVÊQUE DUDINE, 

A S. A. L U: PRINCE VICE-ROI DITALIE. 

MOI^SEIGNEUR , 

J'ai vu avec une profonde estiiihe Fempressement et 
ie zèle que , dans son adresse à S. M. L et R. , le cha- 
pitre métropolitain de la cathédrale de Paris, a mani- 
festé pour la défepse et le maintien des libertés de cette 
illustre Eglise Gallicane, iqui, sans s'écarter jamais de 
la bonne doctrine , et soutenant toujours avec constance 
et ,énergie ses prérogatives et les droits universellement 
reconnus comme appartenons au centre de l'unité càtho- 
lique, s^appliqua toujours à conserver les droits de la 
hiérarchie ecclésiastic(ue, et à concilier les devoirs de 
l'autel et du trône. * 

Je ne puis donc me défendre d'applaudir à la con- 
duite du chapitre niétropolitain de Paris , qui se pro- 
clame le défenseur et le soutieq des libertés qui furent 
approuvées et sciemment observéespar ses prédécesseurs 
sans aucune réclamation de la communion catholique. 

Quels qu'aient été dans les divers tems, et dans les 
diverses. Eglises d'Italie, et notamment dans l'Eglise de 
"Venise, et dans celle d'Aquilée, les usages et les pra- 
l:iques qui ont été introduits à l'égard des matières con** 
cernant la discipline ecclésiastique, la Providence ayant 
placé les Erançais et nous sous le même sceptre et sous 
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les mêmes, lois civiles , j^ose exprimer le vœu , Mon-* 
seigneur , que dan& des formes légitimés et régulif^res f 
approuvées de l'Eglise universelle^ nous ayons un plan 
constant, d'où résulte dans la discipline ecclésiastique,' 
comme dans les lois civiles, cette profitable uniformité 
que les canons nous avoient garantie dans les premiers 
siècles de PEgUse. 

Je prie V* A. I. de vouloir bien porter TexpresAion 
de ces sentimens aux pieds du trône de S: M. L et R. ^ 
ainsi que Thommage de mon dévouement et de ma 
vénération. 

Je suis avec un très-profond respect , 

De Votre Altesse Impériale et Royale , 

• Le très-humble et très-fidèle serviteur, 

• Signé ^ RaspoiïI, Archeçéqué d*UiUne^ 
Udine, 3 1 janvier 181 1. 



ADRESSE 

DE M. L'EVÊQUE DE NOVARRE, 

A S. A. I. LE PRINCE VICE-ROI DITALIE. 



M0I(SEIGÏ(£UR ^ 

Le soussigné évéque de Novarre ayant eu connois- 
sance de Padresse présentée le 6 janvier de l'année cou- 
rante, par le chapitre métropolitain de Paris, à S. M. L 
et R.9 il reconnoSt les sentimens exprimés dans ladite 
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adresse coAformes aux principes solides et invariables 
de l*£glise catholique, et croiroit manquer à ^on devoir 
épiscôpal y'il ne dédaroit pas, comme il se glorifie de 
le faire , en son nom et au nom de son Eglise, une ad- 
hésion pleine et entière^ aux mtmes principes , en les 
proclamant solennellement devant Y. A. L 

Il est indubitable que le corps des évéques en actwité 
représente V Eglise, et la représentera tout le tems de sa 
durée. 

Le pouvoir inhérent au caractère des évéques , dérive 
immédiatement de J. C. leur instituteur , sans qu^au- 
cune autorité humaine puisse s^ârroger le droit de 
r altérer. • 

Toute institution humaine est entièrement Arangère 
il la hiérarchie ecclésiastique dans le gouvernement de 
FElglise : ce pouvoir ne- peut être ni restreint , ni aug- 
menté par disposition humaine. 

- La îuridiction épiscopale ne périt jamais v cU^ ^t 
nécessaire tous les jours et à tous les instans à FEglise et 
aux fidèles. 

Le rétablissement des métropolitains 'dans leurs an- 
ciens droits,- donne les moyens *de pourvoir, sans aucun 
retard préjudiciable ^ les Eglises vacantes. 

C'est dans ce but que le célèbre concile de Nicée 
a attribué aux sepls métropolitains T ordination des 
évéques : tous les conciles postérieurs n'ont jamais voulu 
reconnoïtre pour évéque celui qui n'étoit point ordonné 
par décret de son métropolitain. 

Les Pontifes romains eux-mêmes ont soutenu cette 
doctrine générale de P Eglise jusqu'en xo5i , et elle 
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W été religieusement observée pendant mille ans et 
plus. 

L'^évéque consacré par le ^nétropolitain et par ses 
suffragans, passoit inunédiatement au gouvernement 
de son Eglise , et étoit installé par le clergé du siège 
, . 

Li' antiquité ne connut jamais Tinstitution canonique, 
ni le serment de fidélité auxquels les Pontifes romains 
assujettirent l'épiscopàt dans les derniers tems\ et par 
lesquels ik eiichaînèrent ainsi son pouvoir diyin et 
originel. 

Tels sont les principes vrais et invariables , telle est 
la -doctrine constante et pure de T Eglise : c^ principes, 
cette doctrine découlent des maximes développées dans \ 

l'adresse du chapitre métropolitain de Paris , à S. M. 
l'Empereur et Roi : tels sont les principes et les doc- 
ti;ines cjiie moi aussi , pour ne point trahir mon devoir, 
m les droits înhérens au caractère épiscopfl, je m'em- 
presse de professer hauteipeot devant V* A. L, en la 
suppliant de daigner en porter l'expression jusqu'au 
trône de S. M. 

Il est glorieux pour ua évêque d'adopter des senti- 
mens conformes au véritable bien de l'Eglise univer- . 
selle. La protection, qu'à T édification des fidèles S. M. I. 
et K. a accordée à la religion de nos pères , inspire à 
toutes les Eglises une reconnoissance trop vive et trop 
respectueuse pour que la mienne ne s'empresse point de 
se réunir au clergé de Paris dans Pexpression sincère de 
ses sentiméns. 

. En portant xrette déclaration à la jc:oxmoissance du 
plus puissant monarque de la terre | Y* A. L ne refu- 
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sera pas de la revêtir des couleurs qui peuvent lui pré^ 
parer un accueil bienveillant de S. M. le Roi mon 
maître. 

Je suis avec un profond respect. 

Le très-humble, très-dévoué et très-reconnoîssant 
serviteur. Signé y yiCToa- Philippe Melano 
PoRTULi(, évéque de Novarre. 

A Novaire , le 4 février i8i i« 

Le préfet du chapitre, au nom des chanoines de la 
cathédrale deNovarre, approuve ce que dessus. 

Signé Augustin FiiOrio. 



ADRESSE 

DE M. L'ARCHEVÉQUE-ÉVÊQUE DE PAVIE , 

A S. A. I. LE PRINCE YICE-BOI DITALIE. 

Monseigneur , 

Dès que je lus , dans les feuilles publiques, l'adresse 
soumise f le 6 janvier dernier, par le chapitre métropo* 
litàin de Paris , à S. M. I. et R. , je ne pus me défendre 
de remercier le Seigneur d'avoir conservé dans cette 
illustre Eglise deVEmpire des principes établis avec tant 
de doctrine par Fimmortel Bossuet, un des plus grands 
flambeaux de FlËglise de France. Elevé moi-même, 
dès mon enfance , dans les mêmes sentimens, j'ai jugé 
important « dans tes circonstances actuelles , que le 
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olergé de mon diocèse, applaudissant à la conduite de 
celui de Paris , saisît cette occasion pour manifester la 
conformité des principes, persuadé que cet acte pourroit 
être accueilli avec bonté pat S. M. I. et R., et être 
agréable au chef visible de FEgUse, dont les préroga- 
tives essentielles sont appuyées invariablement sur les 
mêmes principes. 

J'ai voulu xonnoître Fesprit de mon chapitre, et faî 
eu la satisfaction de le trouver parfaitement d'accord 
avec le mien et avec celui du chapitre métropolitain de 
Paris , ainsi qu'il résulte du procès-verbal de la séance^ 
de tre jour , que je joins ici en original. 

L'esprit de concorde contribuant pour beaucoup a 
l'édification publique et k la conservation de Tharmonie 
si nécessaire entre le" sacerdoce de l'Empire, nous espé- 
rons que notre adhésion aux principes manifestés par le 
savant clergé de Paris , sera accueillie avec bonté par 
S. M. I. et R,^ ainsi que par Y. A. I.; nous vous sup* 
plions de vouloir bien en porter l'expression aux pieds 
du tri5nedeS.M.,comme un gage de notre dévouement « 
de notre fidélité et d^ notre soumission ; sentimens que 
nous conserverons invariablement pour notre auguste 
monarque. 

Je suis avec un profond respect^ 

De Votre Altesse Impériale, 

Le très-humble et tirès-obéissant serviteur. 

Le comte Paul, Archeçique^Evéque de Paçif 

Pavic le 4 février, 1811. 

(JSuit le Procès^Verbal de la Séance tenue par 
le Chapitre de la Cathédial^de Piawie). 
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ADRESSE 

• • * " 

DU CHAPITRE MÉTROPOLITAIN DE GÊNES ^ 



A s. M. Ju'EMPEREUR ET ROI. 



Sia£ , 

Précédés par l'exemple de F Eglise métropolitaine de 
Paris,' ÎMiité déjà par celle de Florence , dans leurs 
adresses à V. M. I. et R. , des 6 et 28 janvier dernier ; 
animés par la bienveillance avec laquelle elle a bîei^ 
voulu les accueillir, et quoique nou» ne nous trouvions 
pas dans la circonstance de ces Eglises, Ja nôtre ayant k 
sa tête le très-pieux et très^^élé cardinal notre arche- 
vêque' dont le bon Dieu veuille conserver les jours, 
nous osons mettre au pied du trône de Y. M. I. et R. 
Phommage^de notre respect , de la fidélité, du dévoue^ 
ment, de l'amour et des vœux que nous ne cessons de 
porter au ciel pour tout ce qui peut intéresser la con- 
servation, le boubcùr çt la gloire de votre personne 
sacrée. 

Réunis également^ à la France , et formant Pun des^ 
chapitres de l'Eglise Gallicane^ nous nous félicitons, 
Sire, d'avoir part à l'honneur dç cesEgU^QS, et df vous 
offrir cette adresse, pour manifester d'une manière 
loyale et authentique à V. M. I. et R. les principes et 
les sentimens qui nous guident , et dont nous sommes 
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bien décidés de donmeren toiite circonstance les preuvos 
les moins équivoques. ' '' 

INous reconnoissons que la juridiction épiscopak 
étant nécessaire à tout moment, soit à TÉgUsQ, soit aux 
fidèles , elle ne s^éteint jamais lors de la vacance des 
sièges , et qu'au moment de la vacance , la juridiction 
passe toute entière et de plein droit dans les chapitres 9 
soit métropolitains, soit cathédraux, et que, confor- 
mèment aux dispositions du concile de Trente ^ sess. a4f 
chap. 16, si les chapitres ne nomment pas dans les huit 
jours un vicaire ou un administrateur, le droit de 
nommer est dévolu à l'évêque le plus ancien des suf- 
fragans, si Téglise est métropolitaine, au métropolitain 
si l'Eglise est cathédrale, et à l'évêque le plus voisin , 
si elle est libre ; que les chapitres auxquels ce dépôt 
sacré du droit public ecclésiastique et des constitutions 
même de l'Eglise, a été confié, ne peuvent en être dé- 
pouillés y sauf pour des causes légitimes et au moyen 
d'un jugement en forme et compétent; que les sacrés 
canons prescrivant que cette prérogative soit inhérente 
^ux chapitres , on ne peut tolérer que par des moyens 
contraires à leur contenu , il soit porté aucune espèce 
d'obstacle , d'empêchement ou d'entrave k l'exercice de 
cette prérogative , dont le libre exercice est un des 
devoirs les plus sacrés qui ait été rempli par nos pré- 
décesseurs et par nous-mêmes; que les chanoines ne 
pouvant exercer tous ensemWe cette juridiction épisco- 
pale, ils sont obligés de la déléguer, à peine de la< 
rendre nulle, et qu'en la déléguant, ils ep rendent 
l'exercice absolument légitime} qu'en conférant aujc 
évêques nommés par le souverain tous les pouvoirs 
capitulaires de la juridiction épiscopale, ils adoptent k 
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moyen le plu» assuré et le plus simple pour conserver 
l'unité , Tordre et la paix dans la maison de Dieu , et 
m'en même temps ils se conforment aux lois cano- 
niques , remplissent les vues bienfaisantes de TËglise , 
ttX concourent au plus grand bien de VEtat. 

Ces principes, Sire , sont comme les fondemens de 
la discipline ecclésiasticpie , qui» nous serviront cons- 
tamment de base dans notre conduite et dans nos déli- 
bérations à venir. 

Pour copie conforme , 

Le directeur de la police des départemens au-' 

' . delà des Alpes, 

b'Auzer. 



ADRESSE 

DES DIGNITAIRES ET CHANOINES 

DE L'ÉGLISE MÉTROPÔUTAINE DE TURIN, 
A S. JVL L'EMPEREITR ET ROI. 



Le cbapitre métropolitain de Turin , bautement per^ 
4uadé que Tuniformité de sentiméns et la profession de 
ia même doctrine ont toujours formé contre les ennemis 
de la religion de Notre-Seîgneur Jésus-Christ une des 
preuves les plus éclatantes de sa divinité ^ et le rempart 
le plus sûr de l'unité catholique ; quoiquUl ne se trouve 
faeurevisement placé dans les mêmes circonstances des 
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eiiapltres xnétrqpolitains de^^Patis et de Florence, sbii 
6i^ge archiépiscopal étant reidpU par le digne prélat qui; 
depuis siii ^in , en administte le àiocèsa avec autant (feè 
sagesse que de zèle ; induit toutefois pat des causes ma-^ 
jeures^ et à Vobjét de jpfé^eéir tons les doutes qui ponr- 
toient s^él«»5ftrV a cru devoit' tôanlfésffer à V. M. I. et R/, 
«n /ace ^te rSglise catholique , k^ sentiinens et la d^|^ 
tiine ^uUl. a comtammetit' pii^ôfessés. 

mein dii plus gi^aud respect pour la Ténérabha Eglise 
Crallicaue^ à laquelle Uoiséâ àtohs été associés ; Eglise 
Mans laquelle les souverains Pontifes ont reconnu les plus 
eélés défenseurs de leur primauté; Eglise prodamée par 
«ux comm^ la partie la plus lumineuse de T Eglise catho^ 
lique ; Eglise qui, en tout téms-, a.iltnstré la religioii 
par des éerits profonds , par' des apologies sublimés , 
par dès travaux infinis et par de grands exemples; Eglise^ 
enfin ^ à la doctrine de laquelle le clergé piémontais 
ti^étoit pas étranger lors làlètiâe de sets anciens rois. Lé 
ebapitrei métropu^litain se fait un devoir de professer : 

i«. Que la jfQrîdiction ëpiseopale dans FEglise catlio-^ 
lique ne peut- jamais cessera ■ , 

a®. Qu'à l'instant de là*1nort de l'étêque dans chaque 
idiotièseV la juridiction nécessaire à soti adminiftiration 
passe toute entière et de plein droit d'après une disciplinu 
constante et générale , aux chapitres métiropolitains^ou 
cathédraux pendant la*vacàfice du siège ; * 
• 3®. Que ^ aebn ce qui a été réglé par les conciles , et 
notammoit par le concile oaeuménique <le Trente, cei^ 
corps ecclésksftiques he <peùv6<|t exiercêr capitulairementl 
leur jnri JK c tieny îé^ qtiHis aoiât ténus,' diiQs là huitaine 
après le décès. de Vévéque tki4ai#e , de laf déléguer par « 
la ^épatatron.d'ttiiJvâcaiteySoiis^eûaà de la 'dévolution 
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dans chaqne Eglise métropoli(aiBeau plus aneienév^qtie 
suffragant; et dans chaque cathédrale au métrQppUtain; 
ai k son défaut^ au. plus, aqâen évéque de la province 
ecclésiastique ; 

.. 4^- Que les chapitr'es, en .déléguant cette juridiction 
h un administrateur principal , en rendent TexerciGe 
^^sijégitime qu^il le seroit entre les xnaios-du titulaire^ 

5^ Que cette juridiction appartenant ainsi aux cha- 
pitres par lé droit ecclésiastique , ne peut- être cen— 
testée, ni autrement attaquée d^nsson exercice, à moins 
qu^ils en soient dépouillés pour des causes graves et lé-' 
'^itimes par Tautorité compétente, et.qu^on ne pQurroit 
porter atteinte à ce d^oif sans embrasser des mesures 
contraires aux dispositions des saints ci^nons ; 

6^. Epfin , que les chapitres en conférant , idans 
quelques oîrconstances , aux prélats nommés par le.sou- 
yeram les pouvoirs ca^itulaires, c'est-à-dire j la juri- 
diction nécessaire au gouvernement du diocèaie , ?sans 
s^écarter des devoirs qui leur sont imposés par les sacrés 
' canons, et sans contrevenir çn conséquence à Tesprit des 
règles canoniques , adoptent prudemment , et suivant 
le vœu de TEgl^ise , les mpyéns les plus sûrs et les plus 
^p tes , pour çopserver Tui^té. catholique,; Tordre .et la 
paix. . ; . . . '. / .r .'•■ 

I I^e. .cl\9pitre^ mçtFop{Ji44io :de Turin , en profitant de 
cette heureuse pccjksion paur renouveler, à V. M. J. les 
Ske/itim)Qns de son respect , de son obéissance et de son 
dévouement, déclare recQonottre qu'en .professant eei 
j^rincipes, il ne fait que.professec:les principes du droit 
public de T Eglise , dont U conservations apiparteaant à 
^ Tesse^iee de la religion , peut seule , à Uaide du JEout- 
Puissant Dieu.ét«m4 9. père de. notre Idirinr Sauveur 
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Jésus-Christ , former le bonheur de vos sujets et la 
gloire de votre Empire. 

Nous i^ommes s^vecle plus profond respect,' 

Sire, 

De Votre Majesté Impériale et Royale , 

Les très -humbles , très-dévoués , ' très-obéissans 

serviteurs , et très-fiâèles sujets , 

Michel Radicati Brosolo, Chanoine - Prévôt ; 

m 

Emman. Gonetti , Chanoine-^xhidiacre ,^ Louis 
JRoBBi ValiriÉ, Chanoine- Trésorier ; Louis 
Calakdra de Saint-Germain , Chanoine Ar-^ 
chi'-prétre ; \^mé- Bruno Samone, Chanoine-^ 
, Grand - Chantre , ' Bonaventure Roffrebo -• 
Saorgiq , Chanome-poyen , Pierre-Bernardin 
Marentini , Chanoine-Chapelain de S, M. ï, et 
H. et Vicaire-Générat ; Célestin Deastté , Char 
noine ; Cajetan FERRARiSr-GENOLA , Chanoirie ; 
Ange- Joseph Stuaq.di , Chanoine-^Théotogai 9 
Paul Messi-Canosio , Chanoine; «Henri RuF- 
FINO-GatiERA, Chanoirté; Etienne -GlRlobl- 
MoNASTE, Chanoine; André Pallazzi, Cha-^ 
noine-^Péniiencier; Pierre CiRtO, Chanoine; Loui« 
Carena , .Chanoine; Vincent DE LA Tour , 
Chano ihe ; ' C harks Arn OSIO , Chanoine- Curém 

Pour copie conforme , 

■ • • •■ . » • 

Hyacinthe, Archepéi/ue de Turin. - 

' Turin , de la salle capitulaire, le 9 février i8} u 
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ADRESSE 

DU CHAPITRE PATRIARCAL DE VENISE, 

A & A. I. L^ PRINCE yiCE-ROI D'ITAUfl. 

« 

Xte chapitre et le vicaire député par fui d^nsiçe siège 
patriarcal métropolitain et primatial <le -Venise, ne 
6'auroient garder le silène^, dep)ii§ quUls ont pris con- 
poissance de Tadre^ présentée à S. M. I. et ^. , le 6 
janvier dernier, par le chapitre de la cathédrale de Paris. 

Cette presse, que nous avons méditée^ en même 
temf ^u^elle proclame fidélité an plus grand i^ souve- 
xains, professe aussi les doctrines du concile sacré de 
Trente et celles de VEglise Gallicane toute entière ; 
doct^nes soutenues avec vigueur par d'illustres évéques 
dont la mémoire fera toujours la gloire de FËmpire 
Prançais» 

Monseigneur, le clergé et le peuple vénitien ent pro- 
fes^ Iç- catholicisme depuis son origine , et dans aucun 
tems ils nç se laissèrent ébranler dans la fidélité qu^ils 
dévoient à leur souverain. 

Napoléon-le-Grand , le premier des monarques , 
NapoIéoB d^^t les actions si illnstres par elles-mêmes 
sont au-dessus de toute louange,, excita F admiration 
universelle des peuples , lorsque arrachant la France 
aijx erretirs où elle avoit été entraînée dans des tems 
d'orage y il sut la ramener à la vérité catholique. 
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Le clergé de Paris et de France, fidèles au souverain, 
déçliarent aujourd'hui -qu^ ils sont encore ce qu'ils furent 
<}an5' les tems. passes^ 

Le chapitre et le vicaire de Venise, qui professent les 
maximes que U^h^pitre métropolitain de Paris a pro- 
clamées, et qui sont appuyées sur les doctripes élo— 
quemment établies par Fimmiortel . Bossuet , dans sa 
défense du clergé gallican , se font gloire de le déclarer 
hautement à S. M. I. et R. , et ils supplient Y, A. I. de 
vouloir bien être auprès de leur auguste et bien-aimé 
souverain, l'interprète de leurs sentimens. 

Nous sommes avec un très^profond rét»pect , 

De Votre Altesse Impériale, , • 

Les très^humbles et' très-fidèles serviteurs, 

^ Signé y Nicolas Bertelatti, Arcfifàt acre- Vicaire- 

^Capitulaire; Antoine Menin, Chanoine Lucien 

Lucia;NI, Chanoine-Théologal; Jean-Dominique 

Lczzo, Chanoine; Ange Peinte, Chanoine j 

Joseph Gradenico, Chanoine, tant en son nom 

qu'en celui de l'Archi-prêtre l^ASSi , .malade ; 

Joseph Bagi^O' , Chanoine-Syndic 4 François 

SCHIOPPALALBÂ, Chanoine; Dominique Merlo, 

. Chanoine ; Vâ\A Chiarauda, Chanoine; Pierre 

Berï^ardi, Chanùine; Ange Sesler, Chanoine; 

Ange BoiïUSSl , Chanoine. • 

• • 

Venise, le «a février 181 1. 
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ADRESSE 

DE MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE 6E TRÉNiTE, 

A S. A. L LE PRINCE VICE-ROI D'ITALIE. 



MOI^SEIGNETTR y 

• 

Je ne puis rappeler k inon souvenir «am le plus vif 
sentiment de joie et de gratitude T heureux moment où, 
après de longues et affligeantes vicissitudes , je fus rap- 
pelé par ordre exprès de votre auguste père , de Napo- 
léon-le-Çrrand/à la tête de mon troupeau chéri. 

Je st)ufrrois de n'avoir pu trouver encore une occa- 
sion favorable de me présenter devant le trône du plus 
puissant des monarques , pour lui offrir , dans toute 
l'expansion de mon cœur, Fhommage le plus sincère de 
ma reconnoissance, de mon respect , de mon amour et 
de mon inviolable attachement à sa personne sacrée. 

Cette occasion m'est offerte aujourd'hui par Tillustrc 
cliapitre métropolitain de Paris et par tant d'évêques 
zélés et fidèles du royaume qui s'empressent à l'envi de 
déposer dans les adresses qu'ils font -parvenir aux pieds 
du trône,' l'hommage de Içur respect , ,de leur fidélité , 
de leur amour, et la déclaration de leurs principes et 
de leur doctrine. 

n m'appartient sans doute plus q^'à tout autre de 
faire entendre nia voix dans cette circonstance^ moi qui 
né , élevé , et enfin appelé par la divuie Providence à 
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ll6pi5c;opat .iTun p^ys où F Eglise lëgltimemea^ réunie 
la dernière fois, a expos.é a^vec tap^ de clarté çt d,e.pré-r 
cîsion les principaux dogmes de notre religion catho- ^ 
lique. 

Je me fais donc un honneur et un devoir d'entrer 
dan6 Tesptït et dans les sentnnens du respectable cha- 
pitre métropolitain de .Paris et de ta^it d^savans et zélés * 
évêques qui en conciliant avec une sagesse et une équité ^ 

admirable les intérêts dé l'autel et du trône, les préro- 
gatives et le^ droits des églises particulières, et ceux du 
centre de l'unité catholique, professent et défendent 
une doctrine qui , * dans le fond , n'est autre , comme 
l'observe très-bien le chapitre métropolitain de Paris, 
que l'ancien droit commun , et l'autorité des ^évêques 
telle qu'elle a été voulue par les conciles généraux , ' et 
. par les. institutions des saints Pères. 

£t puisque les pratiques et les usages en matière de 
discipline ecclésiastique varient selon la diversité des 
lieux et des tems, fasse le ciel que devenus sujets du. 
plus glorieux et.du.plus grand 4fs souverains, placés ' 
sous ,les mêmes lois civiles que la Fr^ince, lois. qui nou« 
régissent isi heureusement , il soit aussi établi up plan 
uniforme confirpié par la oom^oaunion catholique,, et 
appuyé sur. les bases .des anciens canons !, Ce? plan 
seroit dans çaon opinion le ittoyen le plus plron^pj^^. Iç.* 
plus sûr^et le plbs efficace pour ac.croitre toujours da^ 
vantage dans la grande monarchie et daps le royaume^ 
l'amour, la docilité et l'obéissance des $uje^ .^RViers ■ 
l'auguste s.i)nverain; la soumission à l'Eglise, le çespect, 
ledévot^emeqt et 1? fidélité à pieu.'. .;>,.:.,„ 

Je saisis cette .occasion pour, supplier "V^ A. ^' ^ 
voidoir biep faiirfi. agréer à S* M., I, et R. rbommage à^ 
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ces sentimensv comme un gage assuré de ma reconnoîs* 
Mnce, de ma £délité et de mon dévouement. 

Je suis avec un très-profond respccf. 

Dé Votre Altesse Impériale, 

* Le très-humble et très-obéissaiit sarviteur, 

^igtt^ Emmanuel Thuek, e'iféque de Trente. 

Trente, le i a février x8ii. * . 



ADRESSE 

DU CHAPITRE MÉTROPOLITAIK DE MILAN, 

I 

A S. A. I. LE PRINCE VICE-ROI D'ÏTALIE. 

Monseigneur , 

Au milfeir des acckmatîons des prélâ(s distingués et 
des respectables chapitres du royaume, ie chapitre mé- 
tropolitain de cette capitale,* dépositaire tlela juridic- 
tion épiscopale, pendant le veuvage de Uillustre JEglise 
de Mitan, pourroit-il ^ garder le silence, et ne pas 
applaudir à son .tour aux solides principes de droit 
canonique , développés dans la mémprable adresse du 
chapitré ae Paris. 

Que V. A. I. daigne, Monseigneur, associer nos 
sentime'ns et nos vœux à ceux qui ont été gétiéralement 
exprimés par les Eglises d^Italie, sur la doctrine de 
PËglise Gallicane. Cette ^oct^ine sera tdu jours la meîl< 
teufe à suivre, pôiir te plos grand dyantage des Die- 
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cèsesy puisque^ soumise aux dispositions souveraines ^ 
elle veut que lesDiocèses soient pourvus de pasteurs le 
plus promptement possible. 

Monseigneur, le clergé et le peuple du diocès(r de 
Milan invoquent un pasteur de la divine Providence, 
etTattendent de la haute sagesse de S. M. I. et K., qui 
toujours a regardé avec prédilection le premier siège de 
son royaume d^ Italie, et qui en. a tartt augmenté Téclat, 
en choisissant son temple pour placer sur' sa t^te cette 
Couronne de Fer qui avoit été oubliée pendant tant de 
siècles y et depuis , en rendant ce temple même , par sa 
toute munificence, un nouvel objet d^étonnement pour 
tout le monde. 

Nous n^avons plus qu'un vœu à- former, Monsei- 
gneur , c^est que V. A. I. daigne accueillir et honorer 
de son approbation les expressipns franches et sincères 
de nos principes et de nqs sentimens , et nous accorder 
la faveur de les élever jusqu'au trône' de notre auguste 
Monarque. 

Nous sommes avec respect, Monseigneur, 

Les très-humbles , très-obéissans et très-fidèles 
serviteurs, 

Signé, Oppizzoni, Archi-pritre ; Federico Nova, 

Chanoine ordinaire , -Chancelier capitulaire. 

* 

~ De la Chambre capitulaire de la Métropolitaine de 
Milan, le 14 févi'ier 181 1. 
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ADRESSE 

DE M" L'ARCHEVÊQUE DÉ FERRARE, 

A S. A. I. LE PRINCE VICE-ROI DITAUE. 

MovsBiftifBua , 

Quoique mon âge plus qu^octogénaire m^ oblige à 
borner mes soins pastoraux k mon vaste diocèse^ f ai 
néanmoins entendu lire les adresses de quelques évéques 
et chapitres italiens dans lesquelles ils exposentàYA.!., 
qu'étant par la volonté de Dieu, sujets de T invincible 
Jfapoléon-Ie-Grandf Empereur des Français, et gouvernés 
par les mêmes lois civiles, ils désirent que nous soyons 
associés aux droits et aux privilèges que l'illustre cha- 
pitre de Paris, et le très-éclairé clergé gallican défen- 
dent et soutiennent depuis long-tems, sans exciter au- 
cune réclamation de la part delà communion catholique, 
et qu'on remette en vigueur les dispositions des conciles 
éecuméniques , et principal^nent du concile sacré de 
Trente, sur lesquels le chapitre de Paris s'appuie très-. 
sagement. 

Je l'avoue. Monseigneur, j'ai aussi souvent désiré 
que, de l'aveu même du successeur de saint Pierre, il 
fût établi dans toute l'Eglise occidentale, et particu- x 
lièrement dans notre Italie, une discipline uniforme; 
et je serois encore bien heureux sf, avant de fermer la 
paupière, je voyois établir du consentement de toutes 
les Eglises, et dans les formes légitimes et régulières , 
un plan qui contînt l'accord des canons, l'uniformité 
des rits, ITiarmonie hiérarchique des évêques entre eux 
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fet avec leur chef visiMe, qmi, enfin , pût concourir à 
l'édification des peuples et k la concorde perpétuelle 
entre le sacerdoce et l'Empire. 

Tel étant aussi le vœu de l'auguste Souireraîn qui , 
par un glorieux et immortel décret, a maintenu dans 
l'eut k religion catholique et apostolique, je m'em- 
presse d'exprimer le» mêmes sentimem, qui sont aussi 
ceux de mon chapitre entier; daignez, Monseignenr^ 
les porter au trône de S. M. V Empereur, votee auguste 
père et notre très-honoré Roi. 

J'ose espérer que V. A. I. ne me refusera pas une 
faveur aussi distinguée et h laquelle j'attadie tant de 
prix , et j'ai l'honneur d'être avec le plus profond respect^ 

De Votre Altesse Impériale , etc. 

Signé, Paul Patrice^ Archeçéquede F&rrwre. 

Ferrâre, ce i4'révricr x6xi. 



ADRESSE 

DU CHAPITRE D'IMOLA , 

A S. A. L LE PRINCE VICE-BOI D'ITALIE. 

MoïïSEIGNEUR , 

L'adresse présentée i S. M. I. -et R., le 6 janvier der-i 
nie;r, par le respectable chapitre métropolitain de Paris, 
tious offre l'occasion fa vorable d'exprimer à.V. A. I.juos 
sentimens sincères sur la doctrine développée par ce 
chapitre 9 et de lui donner en même tems un nouveau 
témoignage de notre inviolable dévouement. 

Mous avons vivement admiré la force avec laquelle 
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cet illustre clergé soutient , dans son adresse ^ le droit 
4)u^ont les chapitres métropolitains et cathédraux, pen- 
dant la vacance d^un siège, de transmettre à un adminîs- 
trat^r choisi par eux , dans le terme de huit jours , la 
juridiction episcopale , laquelle ne peut jamais mourir, 
parce quVUe est dans tous les tems nécessaire à F Eglise 
et aux fidèles , et nous reconnoissons que ce droit a ét& 
établi et sanctionné solennellement depuis 1 563 par le 
idemier concile œcuménique* 

Fidèles aux règles établies par TEglise , et attachés 
aux doctrines universellement adoptées par elle, nous 
nous ferons un devoir de conserver soigneusement le 
précieux dépôt qui nous a été confié par les canons 
sacrés, et nous nous efforcerons de le transmettre à nos 
successeurs dans toute son intégrité. 

Tels sont , Monseigneur, nos sentîmens. paignez les 
déposer aux pieds du trône de notre auguste souverain et 
HQtre illustre bienfaiteur, avec Thommage de notre recon^ 
noissance, de notre fidélité et de notre dévouement. Nous- 
nous flattons qu^ils seront accueillis avec bonté par S« 
M. I. et R. Nous adressons , en attendant y les vœux les 
plus ardens au dispensateur de tout bien , pour quMt 
répande ses bénédictions sur les augustes personnes de 
LL. MM. , de V. A. I. et de toute la famille impériale. 

Nous avons l'honneur d'être avec un profond respect. 
De Votre Altesse Impériale , etc. 

' 

Le chanoine-Afchi'prétre y signé, Zahpieri» 
Imola , le 20 février 181 1. 

{Suivent les Adresses des autres Eglises d'Italie.') 



FIN. 



\ 



i 



I - 



\ S. i. / 



J 



\ 



BR 846 .038 1811 CI 

du oltf^dt Franc 




3 6105 041 134 177 



i 



